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MÉMOIRES 


rOUTlQUES ET MILITAIRES, 

Pour fcrvir à l’hijloire de LouiS XIV 
(S* de Louis XV, 

P— — — — —— au— — ^ 

SECONDE PARTIE, 

Depuis tan lyoo jufquà la mort dg 
Louis XIV. 

_ . t ' 

ï-»’ÉTABLissEMENT de Philippe V en 
Efp^gne , les intrigues de fa cour, 
rinttiience du cabinet de Verfailles fur 
celui de Madrid , la conduite des prin- 
cipaux Efpagnols fous un nouveau gou- 
, vernement , la conduite encore .plus 
Tom. IL, A * 
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1 Mémoires 

étrange de quelques ambafTadeurs Fran- 
çois , leurs querelles avec la princelTe 
des Urfins , les faufles démarches où 
ils engagèrent Louis XIV & fon mi- 
nlftre , la correfpondance intime des 
deux monarques , les confeils paternels 
de l’un , les peines & les dangers de 
l’autre , le rôle brillant & douloureux 
d’une jeune reine expoféeà tous les coups ' 
de la fortune; enfin, les combats, les 
cabales , les éclats de la difcorde , les 
vues Sc les reflbrts de la politique ou 
de l’intérêt , dans une fi grande révolu- 
tion , doivent former un morceau d’hif- 
tbire d’autant plus intérefiant, que les 
matériaux en font également précieux 
&c inconnus. Les manufcrits qui m’ont 
été confiés , fournilLent un vafte recueil 
de pièces onginales , lettres de rois , 
de minlftres , ^ de généraux , de gens 
de cour , &c. d’où je tirerai les faits 
de les circohftances , en appréciant 
néanmoins les autorités. Cette partie 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. J 

Le mon ouvrage, indépendamment de 
es rapports ellentiels avec rhiftoire de 
l^ouis XIV , en a de particuliers avec 
.es opérations militaires Ôc politiques 
du feu maréchal de Noailles , qui pen- 
dant la guerre de la fuccelTîon fit déjà 
connoître tous les talens dans l’un ôc 
Tautre genre. 


LI rii E PREMIER.. 

L E DUC d’Anjou , âgé de dix-fept ans , 
proclamé roi d’Efpagne fous le nom 1700, 
de Philippe’ V , partit au commence- Philippe V 
ment de décembre 1 700 , pour aller Efpagae! 
prendre pofTellîon d’un trône environné 
de périls , d’oà les ennemis de b France 
vouloient le faire tomber.* Ses deux 
frères , les ducs de Bourgogne ôc de 
Berri , l’accompagnoient jufqu’à la fron- 
tière, avec le duc de Beauvilliers, fon 
gouverneur , & le maréchal de Noail- 
bs. Le comte d’Ayen étoit du cortège, ^ 

Aij 
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‘4 


^nfeils XIV lui en avoit donné d’excel- * 

que lui dcn- lens , dans cette inftriidion que l’on 
XIV. conferve écrite de fa main , ôc dent 


' Philippe avoit grand befoin de confeils. 


la plupart des maximes peuvent être 
utiles à cous les princes. 


Instruction de Louis XIF pour le roi 

a’EfpagnCj du ^décembre lyoo. 

««Ne manquez à^ucun de vos de« 
» voirs fur-tout envers dieu. Confer- 
>• veZ' Vous dans la pureté de votre 
» éducation. Faites honorer dieu par-» 
» tout où vous aurez du pouvoir ; pro- 
j> 'curez fa gloire , donnez - en l’exem- 
»> pie ; c’eft un des plus grands biens 
»> que les çois puilfent faire. 

» Déclarez • vous en toute occafioif 
fi pour la vertu & contre le vice. 

« N’aÿez jamais d’attachement pour 
perfonne. (Il femble que cela dévoie 
s’expliquer. ) ' . 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. . J 

» Aimez votre femme, vivez hien 
»• avec elle j demandez-en une à dieu * 700. 
I) qui vous convienne. Je ne crois pas 
» que vous deviez prendre une Au- 
» trichienne. 

» Aimez les Efpagnols & tous vos 
>5 fujets attachés à vos couronnes & à 
» votre perfonne. Ne préférez pas ceux 
J» qui vous flatteront le plus ; eftimez 
« ceux qui pour le bien hafarderont de 
» vous déplaire ; ce font là vos véri- 
7) tables amis. 

« Faites le bonheur de vos fujets , 6 c 
» dans cette vue n’ayez de guerre que 
»> lorfque vous ÿ ferez- force , & que ^ 

» vous en aurez bien confidéré , bien 
n pefé les raifons dans votre confeil. 

7» Eflayez de remettre vos finances j 
*7 veillez aux Indes 6 c à vos flottes ; 

77 pcafez au commerce \ vivez dans 
77 une grande union avec la France, 

» rien n’étant fi bon pour nos deux 

A iij ' 
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6 Mémoires 

« puKïances que cette union à laquelle 
» rien ne poutra réfifter. 

3) Si vous êtes contraint de faire la 
33 guerre , mettez-vous à la tête de vos 
33 armées. 

» Songez à rétablir vos troupes par- 
»3 tout , & commencez par celles de 
» Flandre. 

3> Ne quittez jamais vos affaires pour 
33 votre plaifir ; mais faites-vous une 
33 forte de régie qui vous donne des 
33 tems de liberté & de diverciflêment. 

33 î 1 n’y en a guère de plus innocent que 
35 la chaffe , ôc le goût de quelque 
>3 maifon de campagne pourvu que 
33 vous n’y falîîez pas trop de dépenfe. 

33 Donnez une grande attention aux 
33 affaires quand on vous parle j écou- 
33 tez beaucoup dans le commencement 
33 fans rien décider. 

33 Quand vous aurez plus de coiv 





POLITIQUES ET MILITAIRES. 7 

' noiflance , fouvenez-vous que c’eft à - 
' vous à décider ; mais quelque expé- 
rience que vous ayez , écoutez tou- 

• jours tous les avis & tous les rai- 
fonnemens de votre confeil , avant 

■ que de faire cette décifion.. 

« Faites tout ce qui vous fera po(îî- 
ble pour bien connoître les gens les 
plus importans, afin de vous en fer- 

• vir à propos. 

» Tâchez que vos vicerois , gouver- 
I neurs, foient toujours Efpagnols. 

>5 Traitez bien tout le monde, ne 
. dites jamais rien de fâcheux a per- 

• fonne ; mais diftinguez les gens de 

■ qualité & de mérite. 

» Témoignez de la reconnoifiance 
pour le feu roi , & pour tous ceux 
qui ont été d’avis de vous choifir pour 
I lui fucccder. 

« Ayez une grande confiance «u car- 

A iv 
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8 Mémoire* 

• dinal Portocarréro , & lui tcmoi- 
» gnez le gré que vous lui favez de la 
A conduite qu’il a tenue. , 

I» Je crois que vous devez faire qucl- 
que chofe de confidérable pour l’am- * 
I* balTadeur, qui a été aflez heureux 

• pour vous demander, & pour vous 
» faluer le premier en qualité de fujet. 

« N’oubliez pas Bedmar, qui a du 
» mérite & qui eft capable de vous 
i> fervir*. 

»> Ayez une entière créance au duc 
» d’Harcourt j il eft habile homme & 

» honnête homme, & ne vous donnera 
« des confeils que par rapport à vous. 

»> Tenez tous les François dans l’or- 

• dre. 


I 


» T raitez bien vos domeftlques, mais 
» ne leur donnez pas trop de fami- 
j> liarité , & encore moins de créance, 
w Servez- vous d’eux tant qu’ils feront 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 9 
M fages , renvoyez-les à la moindre faute 
n qu’ils feront, & ne les foutenez ja- 
» mais contre les Efpagnols. 

» N’ayez de commerce avec la reine 
»> douairière que celui dont vous ne 
»j pourrez vous difpenfer j faites enforte 
» quelle quitte Madrid, & quelle ne 
» forte pas d’Efpagne. En quelque lieu 
» qu’elle foit , obfervez fa conduite ôC 
» empêchez qu’elle ne fe mêle d’au- 
» cune affaire j ayez pour fufpeèls ceux 
» qui auront trop de commerce avec 
» elle. 

> Aimez toujours vos parens j fou- 
« venez-vous de la peine qu’ils ont eue 
n à VOUS quitter ; confervez un grand 
U commerce avec eux dans les grandes 
» chofes & dans les petites ; demandez- 
» nous ce que vous aurez .befoin ou 
» envie d’avoir qui ne fe trouve pas 
y> chez vous ; nous en uferons de même 

A V 


» avec vous. 
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Mémoires 

» N’oubliez jamais que vous êtes 
» François , & ce qui peut vous arriver. 
« Quand vous aurez afluré la fucceflion 
» d’Efpagne par des enfans , vifitez vos 
s* royaumes, allez à Naples & en Si- 
>» cile , palTez à Milan & venez en Flan- 
« dre ; ce fera une occafion de nous 
U revoir ; en attendant , vifitez la Ca- 
» talogne, l’Aragon ôc autres lieux 5 
35 voyez ce qu’il y aura à faire pour 
»♦ Ceuta. 

53 Jetez quelque argent au peuple 
»• quand vous ferez en Efpagne, ôc 
» furtout en entrant dans Madrid. 

» Ne paroifiez pas choqué des figures 
» extraordinaires que vous trouverez , 
M ne vous en moquez point; chaque 
» pays a fes manières particulières , & 
>3 vous ferez bientôt accoutumé à c^ 
33 qui vous paroîtra d’abord le plus 
33 furprenanr. 

33 Evitez autant que vous pourrez de 
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rOlITIQUES ET MILITAIRES. I I 

faire des grâces à ceux qui donnent 
j> de l’argent pour les obtenir; donnez 
» à propos & libéralement , & ne rece- 
»» vez guère de préfens à moins que ce 
»> ne foit des bagatelles. Si 'quelquefois 
j> vous ne pouvez éviter d’en recevoir ; 

»» faites- en , à ceux qui vous en auront 
» donné , de plus confidérables , après 
V) avoir laifîe palTer quelques jours. 

- m 

\ 

« Ayez une caffette pour mettre ce 
JJ que vous aurez de particulier dont 
JJ vous aurez feul la clef. 

JJ Je finis par un des plus importans 
J» avis que je puilTe vous donner : ne 
»j vous lailîèz pas gouverner, foyez le 
JJ maître; n’ayez jamais de favori ni de 
JJ premier miniftre. Ecoutez , confultcz 
JJ vorreconfeil, mais décidez. Dieu qui ^ 
JJ vous a fait roi vous donnera toutes les 
JJ lumières qui vous feront nécelfaires , 

JJ tant que vous aurez de bonnes inten- 
» dons . 

A v] 
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f"7"— — ” Cette inftructioa n’éroit que gcné- 

^700, & il y avolc mille difficultés à 

difficultés à prévoir. Outre les orages qu’on devoit 
yamcrc. craindre du deiiors, l’ancienne antipa- 
thie des Efpagnols pour les François , la 
différence du caractère national & des- 
coutumes , les intérêts oppofés des fac- 
tions , le déplorable état des affaires ne 
pouvoient que multiplier les follicitu- 
des. Il ‘falloit réformer le gouverne- 
ment; il falloit donc furmonter une 
infinité d’obftacles. L.’expérience & la 
fermeté de Louis XIV auroient été 
prefque néceffaires à fon petit-fils. 
âcm'^nvoyé Charles II avoir établi par fon tefta- 
au roi par la ment une junte ou confeil de. régence^ 
jcnce. preiidee par la reme douairière*' mais 
où le cardinal Portocarréro décidoit 
tout. La junte envoya le marquis de 
* Vélafeo connétable de Caftille , en qua- 
lité d’ambaffadeur extraordinaire , pour 
offrir fes hommages à Philippe fur les 
terres de France , & pour aller enfui tç 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. IJ 

né- complimenter Louis XIV. Son inftruc- — — * 

; à tion porcoic qu’il prendroit des lettres 

jit de créance du nouveau roi , fi ce prince Son in(^ 
I . . / rr • > • < \ I tmClion crcft 

■X- le jugeoit neceüairej qu arrive a la fcniaiqua- 

[j cour de France il s’inforineroic 

~ . , Mémoire 

S tementf lans neanmoins marquer de donné au cod- 

r • A 1 nétable de 

lüupçons , s il pourroit etre reçu avec le caftUU. 
caradère qu’on lui avoitidonné en Ef- 
pagncj qu’en ce cas, il fe ferviroit des 
lettres de la junte j qu’en cas de dif- 
ficulté fur ce point , il feroit feulement 
ufage des lettres que Philippe lui au- 
roit données par précaution. Du refte , 
il devoit«montrer cette inftruétion au 
roi fon maître , & exécuter ce qu’il lui 
prefcriroit, pour agir avec sûreté. On 
ne'pouvoit guère s’attendre que Louis 
XI V'reçCit un ambaflàdeiir d’E|pagne , 
qui ne feroit pas rambalfadeur du roi 
d’Efpagne. Les Efpagnols le.defiroienc; 
mais leurs précautions meme prouvent 
qu’ils l’efpéroienr peu. » 

Le connétable arrive à Bordeaux pref- 1701. 
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14 MiMOIR.ES 

■ T*""**? que au même inftant que Philippe. Le 
^ 7° I* maréchal de Noailles & le duc de Beau- 
dcs que fait villiers s’entreciennént d’abord avec lui. 
deur™^^^^' demande à faluer le roi en cérémo- 
nie, comme ambafladeur de la reine 
& de la junte. On lui répond qu’étant 
Efpagnol , il ne doit être reçu que 
comme tel, Ans prendre de caraélère , 
& il fe rend de bonne grâce. Montrant 
fa clef d’or, qu’il continuoit de porter 
par la permillion de la junte, il de- 
mande fi le roi trouveroit bon qu’il la 
portât ( la clef d’or diftingue les gentils- 
le ^uc de hommes de la chambre). Btauvilliers 
^ de la part de Philippe, qu’il 
I janvier, l’cmpêcheroit point de la porter , . 

puifque la junte l’avoit jugé à -propos j 
mais que pour décider fur toutes chofes 
grandes ou petites , il attendroit que 
le tems lui eût fait connoître en Ef- 
pagne ce qui feroit le plus convenable. 

Philipfe Admis à l’audience de Philippe, le 

l’envoie au / i i i • j 

toi de Franr coniictable lui témoigna 1 impatience ae 

ce. 
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POLITIQUES ET MILITAIRES, I5 

>e. b tous les Efpagnols de voir leur fouve- ' 

Bciii- rain, & fa joie particulière d’avoir des ^7^^- 
clui premiers cet honneur. Il accepta volon- 
W tiers de nouvelles lettres de créance, 
rine perfiudé que la qualité d’ambalTadeur 
, 1 /if extraordinaire du roi d’Efpagne l’hono- 
lue reroit plus que celle dont la junte l’avoit 
décoré. Philipp e y ajouta une lettre de fa , 
j[ main , par laquelle il marquoit à Louis 4 janvier, 

r XIV que les ordres donnés au connétable 
en Efpagne étoient conformes à ce qu’oi; 
devoir au roi de France, puifqu’il lui 
avoir ordonné de fe rendre incelTamment 
à fa cour pour les exécuter, & pour 
raiïiirer en meme tems de fa tendrelle. 

Cette attention à ménager les Ef- On erpêrc 
• pagnols, en maintenant la dignité 
la couronne, étoit aullî jufte que né- 
celïaire. Vélafeo méritoit furtout des 
égards. “ C’eft un homme d’efprit , viuiel^ à' 
» écrivoit le duc de Beauvilliers, liant,'*': 

' } jaQT. 

jj ôc capable , à ce que je croirois , de 
99 quitter bientôt le parti de la reine. 
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“O quand il fenciiM que, fans retour, 
» il ne fera plus ‘le tout puilfant comme 
» il l’a été long-tems. Si je me fuis 
» trompé en quelque chofe, je ne l’ai 
M fait qu’aprcs avoir bien concerté avec 
• » M. le duc de Nouilles >j. 

9 

On augure Jufqu’alors toutes les apparences 
croient favorables. Les Efpagnols fe 
montroient paflionnés pour leur nouveau 
maître , Sc pénétrés de confiance ainfi 
*■ que de vénération pour le roi de Fran- 
ce. Nouilles marquoit à Tord, miniftre 
des affaires étrangères, que leur fou- 
miflîon aux volontés de Louis XIV 
étoit/ans réferve. 

Plaintes de La reine douairière , dont le dé - 
doua^idcre paur la maifon d’Autriche 

rontre un ^voit éclaté fous le dernier règne , étoit 
feigncur. > ,r > ^ ^ 

contenue par la neceliite ôc par 1 interet. 

Elle fe plaignit néanmoins avec hauteur 
du comte de^ San-Eftevan , fon mayof- 
domo mayor ( grand-maître de fa mai- 
fon ) , qu’elle prétendoit l’avoir offenfée 
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«1 fe démettant de cet emploi; elle STÜ ÜÜ TS S 

demanda fon éloignement à Philippe *7^^* 

V , par une lettre fort vive ; mais le 

roi lui répondit fagement : 

« Madame ma fœur & tante, je . Reponfc 

' fagc nu roi. 

» confidère en la perfonne de V. M. , 

» & fon rang & la qualité de veuve à la teiae 

, , ” , , , , . «louaitièie- 

» du roi mon oncle, dont la mémoire 
» me fera toujours précieufe, Ainlî 
« j’aurai foin que le refpeét dû à l’im 
» & à l’autre foit inviolablement ob- 
« fervé. Comme je compte aulli fur les 
»s alTurances que V. M. me donne de 
» fon amitié; je fuis perfuadc qu’elle ne 
» voudra pas me priver dans le com- 
» mencement de mon règne, d’un mi- 
« nillre tel que le comte de San-Eftevan. 

JJ V. M. connoît mieux que perfonne 
JJ fa fidélité & les fervices qu’il a ren- 
« dus : ainfi je m’alfure qu’elle différera 
JJ jufqu’à mon arrivée à Madrid à dé- 
jj cider fur les plaintes qu’elle me fait. 

JJ Cependant V. M. doit être perfiudée • 
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y*— — >5 que mon intention eft qu’on lui rende 
^7°^* „ tout le refpe<îl: qui lui eft dû, & que 
j> je ferai connoître en toutes occafions 
» les fentimens que j’ai pour elle , étant 
53 bon frère & neveu de V. M. 55 
• Propofi- Cependant le duc d’Harcourt , am- 
affifter Tarn de France , propofoit à Louis 

balTadeurde XIV des précautions pour veiller fur le 
m\mi\.hxe Efpagnol. C’étoit la coutume 

Le duc <i*Har- les deux dcmiers règnes , que les 

coure au confultes de tous les confeils revinlîent 

n janvier. . - • , . , . 

au roi d’Efpagne, par le fecretaire du 
dcfpacho univerfal (des dépêchés)^ Sc 
que le roi prît tète à tête avec lui fe» 
réfolutions fur toutes chofes. A l’âge où 
ctoit Philippe, quels inconvéniens ne 
pouv oient pas naître de cet ufage ? Le 
cardinal Portocarréro & le préfident de 
Caftille , fort touchés du bien de V état 
éi gens déJîntéreJfésfQntoxenx. eux-mèmes 
ces inconvéniens. Ne devoir-on pas fou- 
haiter que le miniftre de Louis XIV 
fût préfent aux réfolutions de Philippe ? 
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POLITIQUÎS ET MILITAIRES. ' ip 

Par-là il feroic inftruit de tout j il veil- S!? — TB 
leroit aifément aux intérêts de la France : ^ 7° * • 
ôc n’y alTiftant que comme interprète , 
ne donnant fon avis que lorfqu’on le 
lui demanderoit , il ne pourroit faire 
aucun ombrage. 

^ Rien de plus fage au premier coup- Louis XIV 
d’oeil, que la réponfe de Louis à une 
propofition fi extraordinaire. Comme 
le roi d’Efpagne , avant d’être inftruit 
à fond des affaires , dfqueroit de fe 
tromper fouvent, il approuve qu’on 
faffe intervenir le préfident de Caftille, 
aux heures où le fecrétaire des dépê- 
ches portera les avis des confeils & 
les expéditions à figner; il juge que 
la préfence du cardinal Portocarréro 
y feroit aufli très-néceftaire , & il fou- 
haite que ce miniftre y alîîfte dans les 
premiers tems : mais il ne veut point 
que fon ambaftadeur y paroilfe. “ La Le roî »u 
» nation cfpagnole , dit-il , & l’Europe court. 
j> entière verroient avec peine que mes 
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p;— ^ « avis fufTènt la feule régie du confeil 

*7®^» » d’Efpagnej & 1 éclat que ferolt cette 
» nouveauté produiroit bientôt plus 
» de mal qu’on ne pourroit en atten- 
»» dre d’utilité ». L’intention du roi 
étoit donc que le duc d’Harcourt con- 
férât de toutes les affaires avec le cai^ 
dînai Portocarréro , & fît favoir à 
Philippe tout ce qu’il jugeroit conve^ 
nable pour fon fervice; qu’en cas que 
ce prince crût^voir befoin de fes avis , 
dans certaines occafions, il l’appelât 
pour les lui donner, ou fous prétexte de 
lui fervir d’interprète ÿ & que l’ambaf- 
fadeur n’afliftât d’aucune autre manière 
aux délibérations fur le gouvernement 
d’Efpagne. 

L’ambaf- Le dite réixjndit qu’il obéiroit , mais 
fadeur pre- , . . r * 

voit que l’on qu on perdoit une occalion unique, oC 

s en repen- reconnoiflance dès bienfaits vê- 
tira. ,r • 1 • 

Le duc d’Har- nant à vieillir , l’Efpagne pourroit bien 

échappât au roi de France. 

LesFraa- A en juger par les démonftrations 
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POLITIQUES ET MILITAIRES. 21 

les difcoars des Efpagnols, accoii- ~ 
s en foule au-devant du nouveau 
•i , tous les peuples de fa domination , que Louis 
ccepcé les Caftillaas , deliroicnt que 
i France le gouvernât. Ils voyoient que gne. 

Louis XI V ne fe mêloit pas de leurs 

-, • , M. Nobletl 

Liiances , oc des autres parties du gou- m. de Torci. 
'^ernement ^térieur , il feroit impof- 
Ible à la monarchie, de fe relever j 
parce que les grands, bien intentionnés 
pour le monarque , ou fe trouvoient 
intérelïes dans le défordre par le profit 
qu’ils en retiroient , ou croient trop 
foibles & n’avoient pas affez de lu- 
mières. Si Philippe profitoit des pre- 
miers momens , .aimé , refpedé de fes 
fujets, il poiTvoit tout entreprendre , 
tout exécuter pour le bien public j mais 
Cl une fois il laiflbit reprendre le 
trdn ordinaire , comment ramener les 
efprits & réformer les abus ? C’étoit le 
raifonnement des François qui accom- Cétoituae 
jM^noieiK le moaarcjue : ils }ugeoient 
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ESÏ55Î5ÏÏ fur les apparences , ils ne poiivoient . 
connoîcre le fond des chofes. On fen- 
tira mieux dans la fuite les difficultés. 
Le génie même des peuples en op- 
pofoit de conddérables j & la guerre 
■ en devoir produire de plus grandes. 
Or(îrc à la La reine* douairière eut ordre de 

reiiK ^ ju.il- avant l’ariltée du roi , 

ter Madrid 5 qui lailToit à fon choix le lieu où elle 
voudroit fe retirer. Elle éclata en plain- ' 
tes , & fon avarice parut à découvert. 

M. de Blé- £He préteiidoit avoir de droit tous les 

court au roi. ^ 

j 6 & 2 ojanv. meubles j elle auroit voulu, difoit-on, 
pouvoir emporter jufques aux pierres 
du palais. L’éloignement de cette prin- 
eelTe avide étoit néceffiiire : on craignoit- 
fes intrigues , on ne pcRivoit oublier 
fon dévouement à la maifon impe- 

Ic aux deux riale. Son confelTeur reçut auffi ordre 

confcfl'eurs. 1 ./i • 11 r 1 r 

de s eloigner de douze Jieues dajis lix 

jours , & celui du feu roi , de fe reti- 

. rer dans vingt-quatre heures. Porto- 

carréro , naturellement dur & defpoti- 
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que ,• avoir demandé ces ordres. La 
tranquillité du gouvernement deman- 
doit bien d’autres mefures. 

Ces deux confelLeurs exilés , l’un 


1701. 


Exil du 

- . , ... grand inqui-' 

• c.ipucin &c l’autre dominicain , paroil- ficeur, 

foient des hommes fort dangereux par 
leur caractère &c par leurs difcours. 

Mendoza , grand inquiliteur , l’auroit 
été iiîFailliblement plus , en le fup- 
pofant tel ^qu’on le peignoir , li vio- 
lent, que les tribunaux de l’inquid- 
tion Laiiroient fa tyrannie. Sans exa- 
miner le îait , on le relégua dans fon. 
évêché . Ce fut bientôt une occafon 
de grands embarras. 

Le cardinal vouloir auffi qu’on exilât Conrenwio. 
quelques feigneurs, comme partifans 
de la maifon d’Autriche. Hcureufe- carréto, 
ment Philippe fiiivit de meilleurs con- 
feils : il ne confentit point à.ces rigûeurs 
déplacées, propres au commencement 
d’un règne, Sc avant l’arrivée du mo< 
narqu%, à exciter des plaintes Sc des 
cabales fans réprimer les mécontens. 


Digitized by Google 



14 Mémoires • 

^ C eft ce que penfoit Louis XIV , 

ijoi. ainfi que ie faee Torci, miniftre des 
Louis XIV ^ • , s ' -ru-' 

confcillc arraires étrangères. “ J aurois louhaice , 

dir* do écrivit le roi au duc d’Harcourt 
Le roi au de Philippe V, « qu’il eût dif- 

court ’» fëré davantage à reléguer rinquifiteur 
s tévrier. „ général, quand cen’auroit été quc pout 
» éviter d’écrire au pape fur ce fu^t ^ on 
»s avoir cru devoir en faire part à la 
» cour de Rome). Cettar nréfolution 
» étant .exécutée , il faut préfentement 
H la foutenirj mais il eft tr^s-nécef- 
»* faire dans les commencemens de 
*» fon règne, & jufqu’à ce qu’il ait 
» pris une connoiftànce exaéfe des af- 
a faires, qu’il foit lent à punir. Il eft 
f( certain que nonobftant les emprefte-» 
» mens & les acclamations générales 
t» de toute la natioft , il fe trouvera des 
»» .particuliers attachés encore à la mai- 
» fon d’Autriche j mais il faut fonger 
» auftî que cet attachement a été juf- 
s» qu’à préfent un mérite pou^ eux , 

qu’ils 
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« qu’ils cliangeront bientôt de fenti- 
» mens j qu’enfin- ceux qui le peuvent 
» conferver ne méritent pas d’être pu- 
M nis, à moins qu’il ne les engage en 
»» des intrigues contraires au fervice du 
»» roi leur maître , & à la fidélité qu’ils 
»ï lui doivent ». , 

Ces principes d’équité ôc de modéra- 
tion auroient du être des règles inviola- 
bles : les miniftres ne pouvoient s’en 
écarter , que parce que les pallions 
aveuglent fur les plus grands intérêts. 
. On douta quelque tems 11 la reine 
fe détermineroit à quitter Madrid ; on 
craignoit que fon féjour n’y troublât le 
gouvernement. Louis avoit marqué à 
fon ambalTadeur , qu’il falloir , fuivant 
le confeil de Portoçarréro , déclarer 
que le roi d’Efpagne n’y entreroit point 
qu’elle ne fut partie, & chalfer en 
même-tems le capucin fon confelTeur. 
Elle partit enfin pour Tolède j car 
Philippe lui alfignoit cette ville ou S.é- 
Tom.JJ, ' ' ' 'B 


1 701. 


La reine 
douairière , 
obligée en- 
fin départir. 

Le roi a« 
duc d’Har- 
court. 

27 janr. 
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— gbvie , jufqu à ce qu’il lui eût nommé 
1701* un autre lieu pour fa retraite. L’im- 

M de Blé- l’exhortoit à tenir ferme à 

court au roi. Madrid , & c’étoit la principale caiife 

* de fes délais afFeékés. 

Arrivée du Enfin féparc de fes frères , de fbn 
gouverneur & du maréchal de Noail- 
les i accompagné encore du comte 
d’Ayen qu’il chérifldit , & qui devoit 

viiîî à M'°dc fuivre jufqu’au terme du voyage; 
Tord. Philippe V pafTa les Pyrénées pour en- 
trer bientôt dans fa capitale. Le mar- 
' Caraftcrc Louvllle , attaché depuis long- 

ue Louville. tems à fa perfonne , ( en qualité de 
gentilhomme de la manche) & qui 
étoit encore deftiné à fon fervice , hom- 
me d’efprit , en correfpondance avec le 
miniftre de Louis XIV , nous inftruira 
de plufieurs particularités curieufes fur 
les affaires de la cour d’Efpagne. Son 
imiginarion trop vive égara quelque- 
fois fon jugement j on le verra même 
fuivre la paffion plutôt que la vérité : 
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mais 'nous relèverons fes erreurs en pro- 
fitant de fes récits. 

Il ne fera pas inutile d’obferver que 
pendant le voyage, malgré la magni^ 
ficence des feigneuw efpagnols, le roi 
ne trouva ni des équipages dignes de 
fon rang, ni les commodités auxquelles 
des François s’imaginoient devoir s’at- 
tendre. On ne lui avoir envoyé que mille 
piftoles, quoiqu’on en eût donné douze 
mille au connétable ambailadeur. Tout 
rejfemble à leur gouvernement difoit 
Louville, qui regrettoit un peu de ne 
pas jouir dès douceurs qu’il efpéroit. 

^ 11 tiroir du moins uu bon augure de la 
joie qu’il voyoit peinte fur les vifages. 
« Nous avons feulement befoin pour eu 
H fentir les effets, ajoutoic^il, de beau- 
»* coup de teins & de patience ». On 
prévoit, que cette patience fatiguera la 
vivacité françoife. 

Le roi fut reçu avec les plus vives 
démonftrations d’amour & de refpeéV. 

Bij 
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Particula- 
rités du vo- 
yage. 

M. NoH«t 
àM.de oici. 
18 janvier. 


M. de I.au- 
ville au niême 
1 } janvier. . 


Receptio* 
qu’on fait à 
Philippe V. 
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— — Tiifqii’n trois lieues de Madrid, le che- 
min avoir été couvert d’environ cinq 
mille carrolTes, & d’une foulç innom- 
Lc duc d’Har- Arable d’Efpagnols. La France même ne 
ip février* fignaletoit pas a avantage Ion entliou- 
M. de Lou- fiafme pour un monarque chéri. Les 

ville à M. de , ^ Y 

Torci. qualités de Philippe , la bonne mine , 

fes manières pleines de dignité , tout 
âjoutoit aux fentimens qu’on avoir pris 
de loin en fa faveur. Le cardinal Por- 
tücarréro , &,enfuite D. Manuel Arias , 
• préfident de Caftille, admis les pre- 
miers à fon audience, fe montrèrent 
aulîi les plus palïionnés pour fon fer- 
vice. 

Chambre II ' entra la tête couverte dans la 
chambre des grands, qui tous décou- 
verts vinrent lui baifer la main. C’eft 
là qu’un air-impôfant de grandeur & 
de fagelTe donne une haute idée des 
Efpagnols. Louville s’éronnoit que des 
* ‘ - gens lî fagej, fi prudens, fi avifés, euf- 
fent il mal gouverné la monarchie , & 
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demandoit à qui en étoit la fluite. S 

repréfentûit à Tord conÆien Us fous ^ 7 °^* 
feroient déplacés dans cette cour , & 
combien on devoir être attentif à n’y 
en point envoyer. Le comte d’Ayen fut 
le feul françois que l’ambafladeur fit 
aflîfter avec lui à la cérémonie. C’étoit 
encore un ménagement pour les Efpa- 
gnols , infiniment jaloux des entrées & 
des étiquettes du palais. Le comte re- 
tourna bientôt en France. 

Malgré le peu de fympatbie , pour ^ 

° \ . f , ^ rcfpcftpoiir 

ne pas dire i antipathie des deux na- le jeune roi. 

rions , quelques - uns crurent d’abord ^ 

qu’il feroit aifé à Philippe d’introduire 

les mœurs & les coutumes françoifes. 

On devoir plutôt conjeéhirer qu’il s’ac- 

coutumeroit à celles d’Efpagne, qu’il 

ne pourroit même faire autrement. « Il m. <leiou- 

^ J • . *11 ville flu lïîè* 

J* n y a rien de pareil , ccrivoit Louville, me. 

\ 1» • 19 février, 

a i amour que ces gens-ci ont pour ^ 

«• leur roi , dont ils font leur idole y & 

}> pourvu qi^l^ela dure , nous n’aurions 

Büj 
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On efpé- 
xoictrop un 
excellent 
gouverne- 
ment. 


30 Mémoires 

rien à fouhaiter de plus. Une feule 

> chofe me fait peur : c’eft qu’ils ont 

> conçu une telle efpérance du noii- 

> ve.iu gouvernement, qu a moins que 

> dieu n’envoie fes anges pour les 
» gouverner, il eft difficile qu’on la 

puifle remplir. Qu’un royaume qui 
» eft cangrené d’un bout à l’autre fe 
* rctablilfe en peu de rems : c’eft une 
» vifion , ou plutôt une folie y mais c’eft 
» celle de tous les peuples, qui fe plai- 
» gnent toujours des meilleurs gou- 
» vernemens, à plus forte raifon des 
» autres ». Comme en effet de pareilles 
efpcrances ne peuvent ctre que chi- 
mériqjres, on devoit craindre que le 
mécontentement ne fuccédât à l’illufion 
une fois diffipée j on devoit le craindre 
d’autant plus, que les Efpagnols con- 
, ferveroient moins de pouvoir & d’in- 
fluence. 

Le <liic Conformément a l’avis de Porto- 
re^f^Tatc^fréro, Pliilippe V réglfÜ’abord j que- 
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le fecrctaite du defpacho univerfel ne 
fe préfenteroit à lui avec des au 

qu’en prcfence de ce cardinal > du pré- pacho. 
fident de Çaftille & de l’ambaiTadeur duc d’iur. 

de France. Le duc d’Harcourt déclara 
qu’il ne pouvoir y alfifter , à moins que le 
roi ne le fit venir exprès. Le cardinal rc-- 
pondit qu’on ne pourroit s’entendre fans 
qu’il y fut ; & que d’ailleurs le toi, dans 
les comniencemens , ne connoiflant pas 
encore les affaires, ne devoir prendre 
aucune réfolution fans favoir pâr l’am- 
baffadeur les intentions de Louis XIV , 
auxcuelles il devoir conformer les ficn- 

J. 

nés. L’ambaffadenr perfifta ; les ordres 
de fa cour lui en impofoient la né- 
celTirc. 

Dans une converfation particulière Démon^ 

‘ trations à 

avec Louville „ le prdident de CaftilIe l’égard de 

éleva de meme jiifqu’aux nues le roi 

de France; affura que le bonheur deyi^'à'M°dfl 

rEfpagne dépendoic des ordres 

voudroic bien envoyer j & témoigna 

B iv 
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r" --— du regret de ce qu’il n’avoir pas eii- 
1701. voyé des miniftres , en attendant que 
fon petit-fils pût gouverner par fes pro- 
pres lumières. Quelle apparence que 
Portocarréro & Arias voulu fient être 
gouvernés par le confeil de Verfaii- 
les ! Les François fe flattoient de céttè 
idée : l’expérience les détrompa. ' 
^Eûquctte Le premier jour, on fentit les 'én- 
grands é- graves de l’étiquette , & l’on defira de 
loux"' affranchir. Philippe, voulant aller 

à la chaflTe, avoir donné l’ordre à fon 
porte-arquebufe pour deux heures. Les 
perfonnes de fa fuite fe rendirent au 
palais : elles croyoient entrer dans l’ap- 
partement j mais celui qui avoir droit 
d’en fermer les portes, ne parut qu’à 
trois heures. Il fallut qae le roi l’at- 
tendît comme les autres. Les grandg 
jouifibient de privilèges que maintenoit 
la févcrité de l’étiquette ; par-là ils te- 
noient le monarque en quelque forte re- 
clus , excepté pour eux. La nobleflè en 
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étoit fort mécontenteji& il paroifibit con- — " 
venable de prendre un milieu^ entte la 
cohue de France & la folitude d* Efpagne, 

Louville avoir raifon de le direj mais 
le tems feiil pouvoir amener une ré- 
forme. 

Malgré les tranfports d’aléerefTè de .Accûfcnt 
. , ° , /- q«‘ eftraye 

cette journée, un accident cruel caulah lupcrfti- 

de finiftres imprelîîçns. Plus de foixante 
perfonnes , parmi lefquelles on compta 
des prêtres èc des femmes grolfes , 
avoient été tuées ou écrafées dans la 
foule à l’arrivée du roi, & en grande 
partie par fes gardes. La fuperftition 
s’exalta & devint féconde en mauvais 
préfages. On obferva furtout avec 
terreur que le roi étoit arrivé un ven- 
dredi. Le vendredi & le mardi palToient 
pour des jours fi malheureux , à en croire 
Louville , dont le témoignage . paroît 
hafardé , que les Efpagnols n’ofoieqt - 
prefque fortir ces jours là. Ils fe for- 
gèrent des monftres pour 1 avenir, de 

B V 
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ce qui ne pouvoît y avoir le moindre 

rapport. 


qu?" Lou^s Tous defîroient , félon lui , que Louis 
XIV farte XIV fît un voyage en Efpagne j & 
en plufieurs l’efpéroieut. On y vit plus long- 

M. deLou-tems queu France, difoient-ils : Tair 
Tore/ ^ ‘^“y eft meilleur, furtout pour la vieil- 
février. |g^g ^ gQ^cg y eft rare : fi ce grand 

' roi veut pafter quelques années à Ma- 

drid , c’eft l’aftaire d’un courrier pour 
porter fes ordres /en France, où tout 
eft fournis £< tranquille , où fa préfence 
n’eft point nccelTaire. Le marquis de 
‘ Leganez lui-même , un des princi- 
paux feigneurs, tenoit de pareil dif- 
cours , & difoit férieufement qu’une 
année de la belle vie du roi de France 
feroit bien employée à rétablir les af- 
faires de fon petit-fils : tant les Efpa- 
> .gnols fentoient les maux de leur mo- 

mrehie , & la difficulté des remèdes. 
Fetes des Des bourgeois de Burgos avoient té- 
qj on cro- nioigne im grand deur que ce mouar- 
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que vînt après pâques , parce que les ^ 

taureaux auroient plus de force , & qu*ils ‘ • . 
lui donneroient une belle fetc. Les com- lui plaiic, 
bats de taureaux , fî agréables aux Ef- • 

p.ignols , lui auroient certainement dé- 
plu, comme aux François de la fuite de 
Philippe V ; mais chaque peuple fuppofe 
que fes goûts font excellens , & cette idée 
eft beaucoup moins fingulière, que celle 
‘d’attendre un voyage de Louis XIV 
en Efpagne. 

Il s’occupoit continuellement à Ver- Son 7èle 
failles des intérêts d’un royaume , de- lElpa- 
venu François à fes yeux , & qui lui ^ 
devenoit prefque auili cher que la France 
même. Sa correfpondance avec le duc 
d’Harcourt embrafle tout avec une at- 
tention infinie, les affaires de l’intérieur 
comme celles du dehors. Je pourrois 
en tirer beauebup de détails, néceffaires 
alors , aujourd’hui peu intéreffans. L’hif- 
toire n’eft déjà que trop chargée de mi-, 
nuûes ou politiques ou militaires. Tâ- 

Byj 
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chons d’écrire uniquement les chofés 
utiles. 

Précautions Des intrigues de prêtres ou de moi- 
aux ^prêtres d’autant plus dangercufes,qu’un 

& aux moi- peuple eft plus fuperftitieux & ignorant : 
il fallut d’abord prendre fes précau- 
tions fur cet objet, & il étoit difficile 
d’en prendre artez. Nous avons vu l’exil 
des deux confelTeurs du feu roi & de 
la reine, regardé comme efTentiel par 
la cour de France, ainfî que par le 
jéruiteef-miniftère d’Efpagne. Un jéfuite nommé 
KrefTa rendoit compte direélement au 
confefTeur de l’empereur , de tout ce 
qu’il pouvoit découvrir de plus fecret : 
il fervoit prefque d’efpion aux ambaf- 
fadeurs des puiflances fufpeéles. Louis 
le roi au XIV écrivit lui-même qu’il importoit 
court. *^^'*de le faire fortir de Madrid. Ces faits 
2j janvier, particulièrement d’être ob- 

fervés : car fi une partie de la nation fe 
détacha de fon roi , ce fut fur tout 
par l’impulfion de fes guides fpirituels , 


pion. 


Digitized by Cot 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 37 

la plupart d’une ignorance grolîîère, ôc — T— TS 
foutenant avec un fanatifme fédirieux *7*^* 
leur zèle pour la maifon d’Autriche. 

Les anciens ennemis de la France II falloit fc 
n’oibient encore fe déclarer contre Fhi-[J'!fücrrc, * 
lippe ) mais ne vouloient pas le recon- 
noître ; Sc l’on devoit fe défier de leurs 
defieins. Ceux du roi d’Angleterre , 
Guillaume III, fembloient tenir à fa 
haine invétérée pour Louis XIV. La 
Hollande , qu’il gouvernoit avec plus 
d’empire qu’il n’en avoit fur fes fu- 
jets mêmes, ne pouvoir manquer d'en- 
trer dans fes vues. D’Harcourt & Beau- 
villiers confeillèrent dès le commen- 
cement, d’envoyer en Amérique des 
forces navales , capables de contenir 
les Hollandois par la crainte de perdre 
leurs vaifleaux Sc leur commerce. A/ LeducdHar- 
Ion doit avoir la guerre^ diloieiiMls 10 janvier, 
toujours , il vaut mieux que ce foit au- 
jourd'hui que demain. On prit pour cela 
des mefures , que la fituati«n des af- 
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y*"— *— ^ faires rendit trop lentes ou trop folbles. 

170*. déclara aux ambalTadeurs qu’ils 
eulTent à fortir de Madrid , li lents 
fouverains refufoient de reconnoître le 
roi d’Efpagne. Les négociations conti- 
nuoient , & l’on fe prcparoit à l’aéHon. 

Garnirons £)oj ^ ^rnifons hollandoifes occupoienc 
hollandoi- , " . -i 

fes dans les J-uxembourg , Mamur, & d autres vil- 

Pays-bas. Pays-bas efpagnols. Poiivoit on 

dHc' d’Har- Y loufFrir plus long-rems ? Louis 
ix^février décida enfin fur un point fi elïèn- 
tiel avec une modération remarqua- 
ble. Comme Charles U avoir promis 
aux Etats -généraux de laifier retirer ces 

laiflbretirér* » quand ils le voudroient , il 

confentit à leur retraite 3 quoiqu’on eût 
déjà bien des raifons de les traiter en 
ennemis. C’étoient vingt-deux batail- 
lons , que la Hollande devoir employer 
pour lui faire bientôt la guerre; mais 
il ôtoit un prétexte de plaintes , il Eii- 
foit refpecler la bonne foi de la cour 
d’Efpag ne. Les troupes francoifes eng 
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rrèrent clans les places évacuées j opé- — — — 
ration extrêmement importante. 1701. 

Quelque profonde que foit la poli- Soupçons , 
. ^ / 1 r • 1 «nal fondes 

tique, elle le trompe quelquerois dans furréledlcur 

fes conjeétures , foit parce'qu’elle juge Bavière, 
mal les hommes , foit parce que leur S.'* 
conduite varie au gré des événemens 3 février, 
ou du caprice. On avoit eu des foup- 
çons fur l’éleéleur de Bavière , établi 
gouverneur des Pays-bas ; &: quoiqu’on 
lui témoignât toujours la meme con- 
fiance , on craignoit de fa part ime 
conduite au moins équivoque. Cepen- 
dant il fut le plus fidèle des alliés , 
avec fon frère l’éleéleur de Cologne : 
l’un éc l’autre devinrent les viétimes 


de la guerre. , 

En même-tems , le duc de Savoie , comp- 

aufli fouple qu’intéreflé , donnoit de toit trop au 
, . n • 'J D ' J contrairefur 

plus . juttes inqiuetudgi Beau pere du 1 alliance 

duc de Bourgogne , iT alloit encore le 

devenir du roi d’Efpagne : on efpé- 

foit , finon l’enchaîner par ce double 

lien , du moms le retenir par l’intérêt 
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170 I 


Lettre du 
£vric{. 


- & par la crainte. Il demandoit à être 
généralilïîme des troupes en Italie , & 
l’on vouloit bien y confentir. Il avoir 
promis le pa0age , & l’on croyoit que 
les forces des deux couronnes le met- 
troient hors d’état d’agir contre elles. 
Le duc d’Harcourt écrivoit à Louis XIV ; 
J II ne peut plus vouloir que ce que vous 
voulc { , <5* toute autre liaifon le jette 
dans une perte certaine. Ainjî en lui de- 
mandant fortement le pajfage qu’il a 
déjà promis Ji folennellement ,je vou- 
drais témoigner beaucoup de réfroidij^ 
fement fur les propofitions de mariage : 
ce prince à la fin fie mettra dans les 

mêmes embarras du vieux duc de 

• 

Lorraine , & fie perdra pour avoir 
trop bonne opinion de fon efprit. Pour 
juger furement en pareille matière , il 
faudroit pouvoi^^alculer tous les pof- 
fibles , & prévoir tous les hafards. Les 
efpérances furent confondues par l’évè- 
nement. 

- Si la France > tombée dans un état 


I 
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e langueur , devoir craindre une nou- '"î 

elle guerre, l’Efpagne avoir infiniment 

Toins de refidurces. Elle ’manquoittle lEipa- 

.’hommes & d’argent. Les vicerois 

lu Mexique & du Pérou s’enrichif- D^fordres 
. , ^ r \ Araen- 

oient par taures fortes de moyens , que. 

in traficjuânt des droits du monarque. Le roi au duc 

r n • r 1 • \ d’Harcourt. 

Les poltes importans le vendoient a y man. 
leur profit , ou à celui du confeil 
des Indes. C’étoit peut-être un moin- 
dre mal que l’incapacité des fujets , foit 
pour le gouvernement , foit pour les 
armes. D. Pedro Navarette , deftiné au 
commandement de la flotte d’Améri- 
que , pafldît pour un homme fans 
expérience, & fi incapable d’une telle 
exjîédltion, que Louis XIV, malgré 
fou attention à ménager la délicatelLe 
efpagnole , jugea néceflàire qu’on lui 
ordonnât d’obéir au. comte de Château- 
Renaud , qui devoir commander l’ef- 
cadre françoife. En cas de difficulté , 
il propofa de faire donner à ce der- 
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P*"—"— nipr une commifllon particulière du 
roi d’Efpagne. Chaque jour enfin dc- 
couvroic des plaies prefque incura- 
bles. 

Louis ap- Aulîî les Espagnols paroiflbient- ils 

la France entçât dans leurs 

fadeur cnttT aff^ij-e 5 ^ Louis XIV changea bien- 
au conlcil, . ri 1 ■ 

rot de lentiment fur la conduite que 

W. 7 mars, devoir tenir fon ambafladeur. « Vous 
» avez raifon de croire , lui marqua-t- 
»> il, qu’il eft important pour le bien de 
» cette monarchie, que vous aflîftiez 
» pendant quelque tems aux délibéra- 
» lions du roi mon petit-fils. Comme 
vous ne le ferez que fur les int- 
» tances du cardinal Portocarréro , &c 
*> conformément au défit que toute 
» la nation en témoigne, cette nou- 
« veauté ne fervira qu’à marquer da- 
» vantage l’étroite union entre ma cou- 
»» tonne & celle d’Efpagne : par con- 
M féquent elle ne doit donner aucune 
»» jalüufie aux Bfpagnols. Il eft bon 
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»ï mente de faire voir que , fi quelques 
*9 puifiànces de l’Europe craignent cette 
» union , leurs préparatifs pour préve- 
» nir les effets qu’eUes en apprchen- 
» dent , ne ferviront qu’à la fortifier. 

»> Au refte je remets à votre prudence 
»> d’en ufer avec toute la modération 
U que vqus croirez convenir au bien 
$» des affaires ». 

. Cependant le roi d’Efpagne, au rap-^ ^Philippe 

port de l’ambaflàdeur , foutenoit l’idée ce très-bien. 

avantageufe qu’on avoit de lui, II fe te duc d’Hat- 
. , , , . , r n contt au roi. 

montroit egalement digne de relpect aj féviiex. 

6c d’amour , bon avec fageffe , grave 
fans hauteur. Les jeux d’exercice & 
furtout la chafîe faifloient fon amufe- 
ment , mais ne diminuoient point fon 
application aux affaires. Dès le premier ' 

jour, il avoit travaillé deux heures le 
matin & autant le foir , fans aucune 
impatience. A fon âge , au milieu de 
de cérémonies & de diftradions , 
c’étoit une matière d’éloges j ce n’é- 
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toit pourtant qu’un travail bien mé- 
1701. comparaifon des foins im- 

inenfes que demandoit fa couromiej 
& ce travail pouvoir encore fe ral- 
lentir. 

Il veut Ce Ses prédccelTeurs , de la maifon d’Aur- 
tnontrer à • 1 . / 1 j /• 

fes fujets. triche , avoient vécu comme les del- 

potes de l’Alîe , prefque invifibles à 

leurs fujetSj affedant, pour ainfidire, 

un air de divinité, que l’inertie & les 

foiblelfes humaines rendoient fans celle 

U 

plus méprifable. Philippe réfolut de 
palTer tous les matins une demi-heure 
dans la chambre des grands , de paf- 
fer enfuite dans celle où s’aflembloienc 
les gentilshommes , de manger quel- 
quefois en public , de fe faire con- ^ 
noître enfin de ceux qu’il devoir gou- 
verner.- 


Sentiment 
de Louis à 
ce fujet. 


Louis XIV approuva fort ce chan- 
gement : 7 / eji certain , dCit-il , que fe 


Le roi au (Luc 
d'Harcourt. 


donnant au public , fes fujets croi^0e 
qu’il fera bien plus facile de faire par^ 
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nir la vérité à fa connoijfance , per~ ~ 

adés que jamais les rois fes prédé- 
Jfeurs ne Vont connue. Heureux les 
)is & les peuples, û l’accès du trône 
inenoit toujours la vérité au lieu de 
i flatterie ! 

11 falloit , pour foulager les finan- Gentils- 
es , une réforme confidérable dans îl^Xambïc 
a maifon du fouverain , où le nom - réformes; 
>re des officiers inutiles fuç’oit la fubf-* 

:ance de l’état. Le duc d’Harcourt avoit 
demandé prudemment qu’elle ne fe 
fît point pendant le voyage , de peur 
que les mécontentemens ne retombaf 
fent fur fa perfonne & fon miniftère. 
On'~réduilit à fix les gentilshommes 
de la chambre , qui étoient au nom- 
bre de quarante - deux. Ceux qu’on Les grands 
réforma confervèrent leurs entrées 
pour confolation j jufqu’alors les grands 
avoient paru mettre une forte de 
ballelTe dans leurs civilités envers 
les François. Ce ne fut plus la même * 


Digitized by Google 



4^ Mémoires 

JF*""— chofe après la reforme : ils foutlnrent 
mieux leur dignité, dès qu’ils eurent 
moins d’efpcrance. Sans doute un cha- 
grin fecrec fe faifoit déjà fencir à plu-» 
fieurs, Sc ranimoic la fierté naturelle 
de leur ame. 

Le roiva- Philippe s’habilla indifféremment, tan- 

tillcmcnt'* tôt à l’efpagnole , tantôt à la françoile , 
afin de plaire à tout le monde fans 
gêner perfonne : comme on ignoroit 
l’habit qu’il vortdroit prendre , chacun 
étoit libre pour l’habillement. Les Ef- 
pagnols dévoient cependant préférer 
celui du pays. 

Trop de facilité dans le caraélère 
facilité. l’expofoit à de faufies démarches. Sa 
nourrice même fembloit déjà en abufer. 
Elle avoir une courj elle ne rendort 
pas les vifites aux femmes de condi- 
tion j elle vouloir faire ouvrir une 
porte fur un efcalier dérobé, par où 
elle feroit descendue dans l’apparte- 
ment du roi. L’ambafTadeur de France 
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:mpecha. De petites chofes peuvent 

^oir de grandes fuites, ôc Louis XIV 

donna toute fon attention. Torci 

larqua plus d’une fois au duc d’Har^ 

ourt , qu’il ne convenoit point que la 

lourrice , quoique bonne femme , fît 

lucune figure. Il efi facile ( ce font fes 

\ ^ au ducd’Ha»» 

lermes ) que la tete tournt aux français^ 

S’ principalement aux françoifes ^ 
pays étranger. Cette femme avoir ob- 
tenu du roi, pendant qu’il jouoit au 
billard, l’entretien d’un attelage de huit 
chevaux , fans la participation de l’am- 
bafladeur. Que dévoient penfer des f 
grands, privés de leurs charges par^"'’“- 

/ • >, r • /- ° >7 nia«. 

économie? La nourrice fut rappelée en 
France. 

Il n y avoit pas de fonds pour les com- 
chofes les plus néceffaires, pour la cui- mllrmurca 
fine, l’écurie, les valets de pied, &c. M.deLou- 
Philippe, quand on lui parloit de cela, Tord* 
tépondoit qu’il falloir fonger à la guerre. "'***•• 

Soit qu’il s’agît de quelques piftoles , 
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Ibid. 
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OU d’une fomme de cent mille écus i 
c’étoit toujours la même réponfe. Déjà 
l’on murmuroit. Le palTage de la joie au 
mécontentement eft fi rapide, lorfque 
les efpérances ne.fe réaliferit pas d’a- 
bord ! Des charges fupprimées , des 
penfions retranchées, excitoient les mur- 
mures des gens de cour , & le peuple 
fe plaignoit de ne voir encore aucune 
diminution d’impôts. A la vérité, les 
Caftillans en payoient d’excelîifs, tan- 
dis ' que les autres provinces , en vertu 
de leurs privilèges , contribuoient à 
peine légèrement aux befoins de la 
monarchie. Mais comment diminuer les 
impôts en manquant du nécefiaire ? 

Des marques éclatantes de religion, 
que le roi donna en pleine rue à la 
rencontre du faint-facrement , firent 
néanmoins fur le peuple des impref- 
fions très-favorables. Heureufement fa 
piété meme l’éloignoit des excès de la 
fuperftition nationale. On lui annonça 

un 
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auto-dci-fé pour le jour de fon en- TÎÜÎ55S2! 

: folennelle, où rinquifition devoir f'oi* 

, A I • • T 1 ■ I II rcfufc 

e brûler trois juirs j on lui en parla j aflîfter à 

lime d’une fête , comme d’un di- u" auto-dx^ 

dlTement royal, & un feigneur fe'^ ’ . . 

cita de n’àvoir jamais manqué à un ' : 

jrand aéte de religion. Louville eut . 

courage de reprefenter que les fou- 

ains ne voient les criminels q.ue 

ir leur faire grâce j qu’ainfi , les lois * 

Ifpagne ne permettant pas de l’ac- 

der en pareilles circonftances , il con- 

10 it que le roi fe divertir à quel- 

e autre chofe , plutôt qu’à un fpeélacle 

cette nature. Le roi déclara qu’il ne 

trouveroit pomt. C’étoit une forte 

proverbe, que les Efpagnols /z’u- 

ent point de religion , mais beaucoup 

foi. Les auto-da-fé fembloient en 

e la preuve. Mais enfin les lumières 

fipent les préjugés : la foi de l’évan- 

e, mieux connue, relève aujourd’hui 

Tom. II. C 
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en Efpagne , comme ailleurs , les droits 
précieux de la nature. 

Lcnteor Un des plus grands maux étoit la 
rion^d«*E^f- lenteur de toutes les opérations les plus 
pagnols. urgentes. » Je ne ferois pas fâché de 
leduc d’Har- „ travailler, écrivoit le duc d’Harcourt , 
Tocci. J» fi je faifois quelque chofe j mais après 
» avoir travaillé tonte une femaine avec 
n ces gens-ci, je m’aperçois que je n’ai 
* >3 rien fait : car on ne fait que railbn- 
»3 ner, & on ne fait ce que c’eft qu’exé- 
» cution 13. Ce défaut n’excluoit pas 
une confiance préfomptueufe. Louis 
XIV négocioit l’alliance du Portugal. 
Quelque néceflaire quelle fût alors , les 
Efpagnols auroient voulu attaquer cette 
couronne, qu’ils fe flattoient d’aflTujet- 
rir j & le roi meme fe lailTbit quelque- 
fois entraîner par leurs difeours. 

Négocia- Cependant les négociations étoient 

rioiiavcc le - , . , r . 

duc de Sa- fur le point de le terminer , loit en 

veie. Portugal, foit à la cour de Turin. Le 
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UC <ie Savoie, qui avoiç demandé fept 
ent mille écus par mois, au-lieu de 
inq cent mille que Louis avoir of- 
'erts , accepta la dernière fomme, en 
Rengageant à fournir dix mille hom- 
mes de pied & deux mille chevaux. 
Il ne s’agiddit plus que du mariage 
de fa fille. L’Efpagne lui devoir beau- 
coup d’argent , & il vouloir en être 
payé. On propofa en France ^de déduire 
pour la dot de la princeflè une partie 
de la fomme, d’examiner toutes les 
prétentions du duc , & de fixer enfuite 
le terme des payemens. On croyoit 
toujours , avec plus de vraifemblance 
que de vérité , devoir compter fur 
J’alliance de ce prince ,& fur celle du 
Portugal, comme, fi l’intérêt n’avpit pas 
pu en rompre les nœuds. 

Plus 011 avança , plus les vices du 
gouvernement efpagnol devinrent fen- 
fibles. Le commandement d’ Andalou- 
sie, avec le pouvoir le plus étendu, 

C if ' 

I 


1701. « 


M. deTor- 
ci au duc 
d’Harcoun. 

maci. 


MoUdTc 
àl la cour 
d'£ipague% 
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ïavoit été donné au marquis de Lega- 
1701. nez, parcifan déclaré fous le dernier 
règne de la maifon d’Autriche, mais 
parent du cardinal Portocarréro. On le 
prelïoit de fe rendre à fon pofte , ou fà 
préfence étoit néceflairej il différoit 
fon départ de jour en jour, fans égard 
pour le fer vice. Tout fe faifoit en ET 
Leroina-P^g*^® avec cette molje indolence. Phi- 
^rcllcmcm lippe n’en étoit pas exempt : naturel- 
lement timide ôc foible, fon earaélère 
le rendoit moins propre à gouverner 
qu’à fe lailTer conduire , & il falloir 
de grandes occafions pour exciter fon 
courage. L’ambafTadeiir de France louoic 
fa docilité fa raifon fes autres qua- 
lités eftimables, dont on efpéroit des 
to duc d*H«r- merveilles. Mais l’expérience feule pou- 
*7 avau voit donner du poids à de tels éloges. , 

Belle pa- Quelques traits particuliers firent 
rôle qui fait connoitre l’efprit jufte &Jes fentimens 
foa^équhc. généreux du jeune monarque. Monfieur, ^ 
frère de Louis XIV a lui ayant écrie 


f 

! 
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au fujet, de la Tucceffion d’Efpagne, 
laquelle il précendoit avoir dù erre ap- 
pelé au défaut d’héritier, avant le duc]IL'®* 

* " . ... Toici. 

de Savoie & larchiduC , s’étoic fervi de 
ces termes : il cjl du droit & de la gran^ 
deur de notre maifon^ &c. « Le droit 
»i eft une bonne raifon , { dit le roi , à 
»i la leélure de fa lettre , ) mais la gran- 
r> deur ne conclut rien ». 

Le trait fuivant lui fit encore 
d’honneur. Tous les vendredis , le con- neur. 
feil de Caftille s’alîèmbloit dans la 
chambre du trône, pour une vaine & 
ridicule cérémonie. Le roi entroit cou- 
yert, les trouvoit agenouillés ^ s’affeyoir, 
leur difoit enfuite leve\-\'ous , & vilu à xi^’dê 
levoient : aJJeye-^-vous , & ils s’alTeyoientj . 
£ouvre:(-vous , & ils fe couvroient. Ja- 
mais il n’étoit queftion de rien de plus. 

Philippe 'en témoigna fa furprife au 
préfident j lui demandant fi l’on ne fe- 
roit autre chofe dans cette afiemblée. 

Le préfident lui répondit qu’on ne fai- 

C iij 
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foit que cela fous Charles II j que fous 
,1701. Philippe IV , quelquefois on lui cxpli- 
• qudit les jügemens du coiifeil. Et qué 
difoit alors Philippe IV ? Il difoic i 
eela ejî bièn. Pour moi , je le dirai , fi 
je le trouve ainfi j & fi je le trouve 
autrement, je dirai, cela ejl mat. Lé 
prcfîdent fut déconcerté de ‘ cette réi 
ponfe. D’autres en augurèrent que 
Philippe fauroit parler en maître. 
PlaiTantc- On débitoit néanmoins par tout uti 
gouv^ne- ^ frès-plaifanr, qui n’étoit pas d’auflî 

ment. bon augure.' ï)r’Francifco de Vélafc6 
Id. avril. ayant préfenté un placer au roi, ne re- 
çut de lui aucune réponfe. 11 en pre- 
fénta un autre au cardinal de Porto- 
carréro , & ne fut point écouté. 11 s*a- 
drella au préfident de Caftille, & cè 
minlftre lui dit qu’il ne pouvoir rien * 
enfin au duc d’Harcourt, éc le duc re- 
fufa de fe mêler de fon affaire. Ç>U 6 l 
gouvernement i mejjîeurs \ dit Vélafeo: 
un roi qui ne parle pas\ Un cardinett 
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Hù n* écoute pas ! Un préjldent de Caf- 
’ille qui ne peut pas ! Et un ambajfadeUr 
de France qui ne veut pas ! Ce tnoc 
devint le fujet de toutes "les converfa- 
rions. 

T andis que les inquiétudes augiîien- 

toient , que l’on ne favoit ni conv- court. 

ment remédier aux défordres de 1 etac, 

ni comment fe ménager des re0burces 

pour la guerre prochaine j le poids du 

travail accabla le doc d*Harcourc & lui 

attira une maladie mortelle. C’étoic 

l’événement le plus fâcheux. Blécourt 

qui avoit le caractère d!envoyé, étoic 

vieux & peu capable de conduire les 

grandes aifîdres. Louville écrivok â T or- ‘ X 

. . - . . • ■ 
ci , non fans raiifon , que le jeune roi 

ne pouvoit fe' palier un féal jour de 

quelque homme inftruit & propre â 

le diriger. Il infiftoit fur la néceiritc Néccfîité 

d’avoir un ambalFadeur, refpeélable 

par fa naiflànce & fes qualités 

Belles, hoancte, afiâble, déhntérelTé , lipp«. 

C iv 
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y?— courageux, homme de guerre, qui sût 
faire aimer, obéir & craindre j qui 
effuyât jiatiemment les digrelîions des 
Efpagnols y qui prît de l’afcendant fur 
le monarque, en s’accréditant dans fon 
efpritj enfin qui pût au befoin ctre 
premier miniftre d’Efpagne. II défignoit 
le duc de Beauvilliers , ancien gouver- 
‘ neur de Philippe , univerfellement ref- 
peéké , & que les Efpagnols avoient fou- 
vent defîré eux-mêmes , furtout pour 
' rétablir leurs' finances. 

On Jcfire Philippe fembla lui-même l’appeler , 
le créant grand d’Efpagne de^ la 
villicrs. première clafie, après avoir confulté le 

Montviel à cardinal & le préfident de Caftille. Il 
25 avril. avoir gardé le fecret fur cette nomi- 
nation. Chacun y applaudit j chacun la 
regarda comme une preuve de bon 
cœur & de fagelTe. Mais Beauvilliers 
ne pouvoir fe rendre aux vœux des Fran- 
çois, qui le defiroienr en Efpagnc. 

Sa préfence y eût été d’autant plus 
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Itlle , que le jeune roi tomboit déjà dans STÏÎÎÏS* 

*inaâ:ion, n’ayant plus pecfonne pour 

• O / t r J • TI Lcroifcné- 

l exciter & pour regler la conduite. H giigc, faute 

alloit au confeil parce qu’il falloir y aller, guide. ^ 
ôc oublioit enfortantcequis’y étoitfait; ville 
il gardoit les lettres importantes 
jours entiers , fans lès ouvrir j il rece- 
voir des mémoires, Sc ne les lifoit point, 

& n’en parloir point. Deux chofes étoient 
effencielles, vu le caractère de Philippe, 

& l’intérêt que la France prenoit à fon 
fort j l’une , qu’on lui donnât un habile 
homme qui entrât dans toutes fes affai- 
res j l’autre , qu’on mît auprès de la reine 
future des gens fur qui l’on pût compter ; 
car on devoir prévoir qu’elle acquerroit 
fans peine beaucoup de crédit. Louis 
XIV le prévoyoit effeéHvement : il ne 
. vouloir pas c]ue cette princeffe fût accom- 
pagnée de Piémontoifes , & penfoit à 
faire un choix convenable quand il en 
feroit rems. 

La conûance des Efpagnols en lui, 

C ? 
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f— paroifToit augmenter tous les jours; reT— 
_ / ^ lement qu’on délibéra dans le conléil de- 
qui prouve guerre de rafer toutes les places fur la. 
confiance rfo^tiere , parce qu elles etoient a charge 
des ^ Efpa- & qu on u’en avoir plus befoin contre 
Louis XIV. France. Un membre du confeü ayant 
dit qu’il valoir mieux les garder, sal y 
avoir des fonds fuôifans , le comte de 
Fernand - Nugnez répliqua que la divi- 
fion des deux monarchies feroit le plus 
grand des malheurs ; que le roi d’Efpa- 
gne, hors d’etatde rélîfter en cas de rup- 
ture , ne devoir pas meme être en état 
d’avoir envie de le tenter ; que d’ailleurs 
il falloir faire fentir aux ennemis de cette 
double couronne ne fût-ce que pont 
mettre le comble à leur dépit , que. 
Tunion de la France & de l’Efpagne 
étoit éternelle; Il eft fmguliér qu’on ne 
■parlât point de propofei: à la France la 
même ehofe pour fes places amdelàdes; 
Pyrénées. Cet avis , hafardé peut-être 
légèrement» n’eut pas de fuites férietifes. 


- J 
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-es minières auroient-ils pu l’adopter ? 

Malgré de li belles apparences de 

T 1 ' r • 1/.X 1 I Comincn- 

roncorde > il le lormoïc de|a une cabale , ccmcnt de 

lont te fameux amirance Cabrera ôc le 

lue de Montalto éroient les chefs. Ils • 

în vouloient fur-tout au cardinal Porto- 

rarréro j & fans rien dire contre le roi , 

Js cherchoient à faire changer le confeiL 

La populace de Madrid eft infolente. Bruits pour 

On répandoit des bruits capables de 

l’ameuter : on difoit que la bourgeoifie 

auroic défenfe de porter les armes ; que 

les défordres de l’état fubfifteroient y 

que le peuple ne recevroir aucun fou^ 

lagement. S’il eft inipdîïible , dans le 

gouvernement le mieux affermi , d etoul- 

fer entièrement les plaintes & les cabales^ 

il falloir bien s’attendre qu’un prince 

étranger^ dans des teras critiques , dans 

une cour orageufe , rencontt croit des 

obftacles de toute efpèce , d’autant jdus 

diÆcilesà vaincre, qu’il avoir moins de 

forces ôc d’expérience. Les François 

Cv| 
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Le préfi- 
dencde Cat 
tille deman- 
de {à'tctrai- 
te. 


On loup- 
çonne que 
c’eftpar am- 
bition. 

M. de Loii- 
Tille à M. de 
Torci. 
ijk nui. 


eprent toujours que Louis XIV poii- 
voit de Verfailles gouverner l^Efpagne 
comme il gouvernoic fon royaume : ils 
fe trompèrent. 

Porrocarréro , en butte au mépris & 
à la haine, chanceloit encore dans fa 
place par une incapacité réelle. Arias » 
préfident de Caftille , avoir plus d’efprkr 
& phis de fens , mais peut-être moins 
qu’une diarge fi importante n’en exi- 
geoir. Tout-à-coup il demanda la per- 
milîion de s’en démettre. On conjectura 
que c etoit ambition plutôt que modeftie 
& prudence. Cet homme qui , de che- 
valier de Malte,, s’étoit fait prêtre à I âge 
de cinquante-cinq ans, qui depuis peu 
d’années avoit donné à la .reine une 
Comme confidérable pour devenir pré- 
fident de Caftille , à la place du comte 
d’Oropéfa , {îouvoit fe dégoiker d’une 
charge dont les fonctions devenoienc 
tous les jours plus épineufes : mais en 
demandant fà retraite , il pouvoir jfe 
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latrer aufîî qu^on le retiendroit encore T*TTür!!?S 
»OLir quelque rems j qu’il en auroic plus ^70** 
le confidération ; que le chapeau de 
ardinal ferolt bientôt fa récompenfe j 
jue peut-être il parviendroit à l’arche- 
'^êché de Tolède , & à la charge de 
»rand-inquifiteur. On le retint , en lui 
aifint efpérer du foulageinent pour un 
ravail qu’il difoit au-delTus de fes forces, 
i^e cardinal & lui étoient deux perfon- 
lages nécelTaires, dont cependant on au- 
:oit voulu fe pafTer. 

De cruelles inquiétudes fe mêlèrent ^Soupçons 

i tant d’embarras. Quelques avis ^ en- projets d’em 

/oyés d’Italie au miniftère de France par 
' ment. 


in homme en place, annonçoient des 

projets afîfeux contre Philippe V, & 

jetoient d’injuftes foupçons fur le duc 

le Médina-Sidonia , qu’on avoit fait 

^rand-écuyer à la place de l’amirante. 

Louis XIV fe douta que ce pouvoit être Précautions 
■ ri • ■ r- àcctéçard. 

jn amhce des ennemis , pour inlpirer te roi a» 

ie funefte^ défiances. 11 ne lailTa pas de 
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STT— — T recommander des précautions fingulières 
*7°*» ^ petit«£ls,j comme de ne pas fentir 
les fleurs qu’on lai pcéfenteroit ^ de ne 
point prendre de tabac y de ne point 
ouvrir foi- même les lettres, parce que 
le poifon le plus fubcil fe mêle facile- 
ment aux odeurs, 

Conféils de H écrivit’au duc d’Harcourt qu’on ne 
Louis XIV, , . - III I 

fur le même devoit pas loupçonner legerement Lx 

fajcr, fidélité d’un principal officier , tel que 

Médina-Sidonia j qu’il n’étoit point èL 

propos d’en parler au roi avant qu’on 

eût bien éclairci les chafes j mais qu’en- 

fin , dans un grand royaume , il pouvoic 

fe trouver des gens capables de tous les 

crimes y qu’ainfi on devoir le prévenir 

fur les foupçons d’cmpoifounement, « If 

» eft alfez ferme pour n’être pas étonné 

TT de ce que vous lui direi, aj!outoit-iL 

f» Vous devez cependant lui faire cort- 

w noître que ces précautions font appa- 

' n remment inutiles , mais quelles font: 

n fag.es dans un pays étranger y tlaiss Itf 
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commencemenc d\in gouvernement y 
Sc qu’il eft bon de les prendre jufqu à 
ce que fon autorité foie parfaitement 
»* affermie , & que les peuples > connoif- 
» faut ce qu’ils perdroient avec li^i , 

» croient qu’ils font auill intérelfés que 
>j lui-meme à la confervation de fa per- 
»» fonne »>. Peut-on s’empêcher ici de 
plaindre les princes,, fouvent plus mal- 
heureux par les inquiétudes fecrettes que 
par les défafttes éclataas ?’ 

L’ambalfadeur , loin d'être en état Néceflîpé 

d , • r ■ Il d’avoir de» 

agu: , le trouvoit encore en danger de troupes, 

mort. Mais Louville inftruifoit le mar- 
quis de Torci de ce qu’il y avoir de plus- 
importante Une de fes lettres roule fur 
la néceflité d’avoir de bonnes troupes ,, 
foit pour la liireté du roi , foit pour le 
rétablilfemenr de l’ordre. Nous en tire- 
rons des lumières fur Tétât de TEfpagne- 

Depuis long^tems , rien ne pouvoir Licence de 
.réprimer la populace de Madrid. 

: ipaifous- des gpods , aufli bien que le^ 
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M. de Lou- 
ville à M. de 
Torci. 
mai. 


Ce que les 
derniers rois 
en avoieiu 
fouffert. 
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cglifes, fervoientcTafyle àrous les crimi- 
nels. vSi le p.iin renchériiroit un feul jour 
dans le marché , tout croit à craindre , & 
les foulèvemens avoienc des fuites ter- 
ribles. Surcent cinquante mille habitaiis, 
on en comptoir pins de foixante mille 
armés , prefque tous domeftiques ou 
gens fans aveu , vagabonds , mendians y 
à peine cinq mille qui véculTent de leur 
travail. Sous les derniers rois , l’impunité 
avoir enhardi la licence ; les défordres 
s’étoient multipliés à l’infini j l’autorité 
royale étoit avilie au point qu’excepté 
le régicide , elle avoit effuyé tout ce 
qu’un peuple fans frein peut entrepren- 
dre. Nulle fece de taureaux , nul fpeéfa- 
cle où l’on ne mît l’épée à la main erx 
préfence du monarque. Charles II , après 
fon fécond mariage , ne pouvoir fortir 
de fon palais » de l’aveu de fes propres 
gentilshommes, que la canaille ne cou- 
rût après lui , & ne lui donnât un nom 
*njurieux ( Mariscon ) y la reine éce^c 
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ncore moins épargnée. Audi fe tenoit- 

t r ^ f' ^ I 70 l« *'* 

»n prefque toujours renfermé dans le ' ' 

>alais ; du moins on vivoit tranquille 
ians cotre efpèce de prrfon. 

Louville ne demande , pour tenir en nianquoit 

^ une bonne 

relpeéfc tout le royaume , que Iix mille garde, 
hommes dç troupes d’élite , bien difei- i 

pli nés , fur quoi pourroit même fe 
prendre la garde du roi , qu’il porte 
feulement à douze cents hommes de 
pied & huit cents chevaux. Il dit que 
la garde aétuelle, compofée de vils 
artifans , ne conferve qu’un vain nom , 

& rien de ce qa’elle avoir été fous 
Charles-quini. Il propofe les moyens 
d’en faire un corps refpeébble. Il ob- 
ferve qu’on ne peut réformer l’érat, 
fans s’alfurer par-là de l’obéilTance de 
tous les ordres j qu il faut des troupes 
pour avoir des finances , & des finances 
pour entretenir des troupes. Le remède 
pouvoir être un mal , mais abfolument 
.nécelfairej & les Efpagnols bien inten- 
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— ’ donnés le defiroient. Montviel , fâgt 
officier François, attaché comme Lou!- 
ville au roi d’Efpagne, écrivit à-peu- 
près les mêmes chofes. 

Lcgouvcr- Tous ne cefîbient de répéter que le 
cardinal Portocarréro , avec de bonnes 
en plus. intentions , étoit incapable du gouver- 
nement ; que le roi ne faifoit rien de- 
puis la maladie du duc d’Harcoun j qu on 
abufoic de cette efpèce d’interrègne pour 
empiéter fur les droirs de fa' couronne y 
que s’il n’étoit pas gouverné par un 
homme de tête , qui eût la confiance 
de Louis XIV , le gouvernement ne 
feroit qu’empirer j qu’on avoir fur-tout 
befoin d’un François pour débrouiller 
le chaos des finances. On n’en doutoit 
plus à Verfailles., & le choix tomba 
fur Orri que nous verrons jouer- un 
grand rôle. 

Mauvais Une nouvelle faute du cardinal , con- 
J^àu^orc^ la vérité de ces rapports. Il fit 

canéio. nommer préfident de la contraclation. de 
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Séville', c’eft-à-dire , chef '& juge du 

A • • 1701. 

commerce', un vieux pretre qui n avoir m. de Mont- 
aucune connoiflànce du commerce , qui ^ 

de plus étoit inquificeur , qui par-là de- *4 
voit être fufpeék & meme odieux à tout 
négociant d’une religion différente de 
la fienne. L’Ef pagne étant ainfî gouver- 
née , que devoit-tre être du royaume de 
Naples & de Sicile ? L’idée du bon ordre 
y étoit prefque aufîi peu connue que 
dans le Mexique & le Pérou. 

Portocarréro portoit la rigueur envers niîniP- 

* ^ ^ Yrc v£UC 

les ennemis, aufli loin,que i’indulgence qu’on exile 
pour fes amis ou fes créatures. 11 inlif- * 
toit toujours fur l’exil de 1 ’amirante. Le niions cc»- 
' marquis de Torci infifta de fon côté fur 
les inconvéniens d’une févérité danse- 

O 

reufe à fon é^ard. « Il y a lone-tems , . 

P ' ^ ^ Cl au cardinal 

V marquoit-il en fubftance au cardinal , i^ortocarréro. 
i* que le roi connoît fes liaifons , fes 
‘ n fentimens , fou efprit , ce qu’il y 
» a de bon & de mauvais dans fon 
» caraélère 5 mais il faudroit quelque 
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gTTTÜTT!? >y xhofe de plus marqué dans la. con-‘ 
*7°^* „ duice, pour lui attirer une pareille puni- 
i J» tion. On le plaindroit de cette nou- 

» velledifgrace , après qu’il a perdu fans 
» murmurer la charge de grand-écuyer. 
» Lorfqu’il en a été dépouillé , rien 
n’empèchoit de le reléguer dans fes 
terres ; maintenant il paroît nécelïaire 
« d’attendre une autre occafion. S’il fe 
-» montre digne de châtiment, on ne 
»» doit pas balancer ; linon , il feroit à 
<’'■ » propos de l’éloigner en lui donnant 

» au dehors quelque emploi brillant , 
» qui dans le fond fût de peu de con- 
» féqaence ». Le miniftre ajoutoit que 
l’am ballade de Turin , demandant un 
homme fur, ne conviendroit point à 
• l’amirance , dont il avoit été queftioa 
pour cet emploi. 

Torci pro- H faifoit encote obferver au cardinal , 

f )ofc de fou- , , J 

a^crlcpeu- diminution lur les entrées de 

Madrid aiiroit produit un eiTet admi- 
rable dans les comraencemensdu règne j 
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que le roi . de France auroit fort fou- 
haité quelle fut polCble; que S. M. ^7°^* 
demandoit fi l’on ne pouvoir pas dimi- 
nuer ces impôts fur le pain , la viande , 
le vin, les autres chofes nécelTaires •, Sc 
les rejeter, pour ne rien perdre, fur 
le chocolat, le tabac ; en un mot fur 
les chofes dont on peut fe palier ôc 
que l’habitude rend communes. 

Les entrées à Madrid étoient fi ex- 

~ 111- rapport aux 

celhves, furtout celles du vin , qu’on denrées. 

y payoii quarante fous la quantité de 
vin qui ne coûtoit qu’environ huit fous 
dehors. Des ohligados ou entrepreneurs 
y achetoient le privilège de fournir la 
ville de viande & d’huile pour un cer- 
tain prix. Ils ne manquoient pas d’a- 
voir deux fortes de marchand ifes ; l’une 
bonne, qui fe vendoit aux gens con- 
nus , l’autre déteftable , qui faifoit la 
nourriture du peuple. L’huile du peuple 
ctoit fi puante qu’on ne pouvoir eu 
approcher j la viande à proportion.. 


\ 
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. 1701., Falloit-il s’étonner que les inurmures 

lorfqu’aprcs de belles ef- 
des faits, pérances , on ne recevoir aucun fou- 
lagement? Les réformes dans la mai- 
fon du roi, la fouftraétion des fecours 
pour la fubfiftance des pauvres veuves , 
le défaut de payement pour ceux qui 
en avoient le plus befoin , tout exci- 
toit les plaintes, & les gardes même 
louvilie Philippe les pouflbient jufqu’à l’in- 
M.iie Torci. folencc. « Depuis que le roi eft à Ma- 

4 juin* ^ . 

3 > drid , difoit Louvilie , il n’a fait 
»> qu’oter à tout le monde , rien donné 
» à perfonne ^ & cela mérite une très- 
»» férieufe réflexion »• 

loir ^1 les plaignoit auflî dans le palais 

heures. de la manière de vivre de ce prince , 
qui ne fentoit pas encore que fon rang 
meme devoir l’aflujettir à une vie rc- 
siée & uniforme. Il ne fe couchoic 
qu’à deux heures, & donnoit l’ordre 
pour fept heures du matin, quoiquUl 
fe levât beaucoup plus tard. defpacho 
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OU confeil du cabinet devoit fe tenir 
à neuf j mais le cardinal, le préfîdent, 
le fecrétâire \ attendoient quelquefois 
jufqu’à onze, malgré les affaires dont 
ils étoient accablés. Le fouper étoit 
toujours commandé pour huit heures, 
on foupoit prcfque toujours trois heures 
après. Les miniftres Efpagnols n’ofoient 
repréfenter au monarque ni la perte de 
tems, ni le chagrin des domeftiques. 

Le préfident de Caftille pria Louville 
de s’en charger, Sc à' aJJ'aifonner fon 
avis avec bien du miel. Celui-ci ne réuf- 
Cfîant pas toujours , écrivit combien il 
feroit utile que Louis XIV recomman- 
dât à fon petit-fils de régler toutes les 
heures , comme il le faifoit lui-même. 

• Cet avis étoit important , & ne fut 
pas négligé. ^ 

Le préfident de fon côté exhortoit Exhorta- 
t Philippe â prendre fur lui le foin &HéSjïprél 
la décifion des affaires. Mais fes dif- de 

cours fembloient dides par un efprit 
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de fervitude, propre à entretenir ua 
prince dans ravcuglement , s’il 
avoit eu le malheur d’y tomber. Imbu 
des maximes adoptées fous les derniers 
monarques, il en faifoit la bafe de fes 
confeils , & y joignoit des idées myf- 
riques dont on pouvoit également abu- 
fer. « Les miniftres, lui difoit-il, &• 
» le cardinal même archevêque de 
M Tolede, ont feulement chacun un 
» ange-gardien pour les conduire j les 
JJ rois en ont deux, l’un qui préfide 
» au gouvernement de leurs états , & 
JJ qui eft beaucoup plus habile que l’au- 
jj tre : un roi de li* plus médiocre ça- 
» pacité eft plus capable de bien gou- 
>j verner, par les lumières de cet an- 
jj ge , que le meilleur & le plus grand 
Idée qu’il » miniftre *». 11 ajoutoit que dieu avoit 
-^^mis Philippe à la tête d’un état, non- 
royale. feulement monarchique , mais defpotique^ 

& plus defpotique qu’auojn royaume de 
la chrétienté y de forte que la voie même' 
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de la remontrance n’étoic rpas permife — 
à fes fujets, à moins qu’il ne l’or- 
donnât. Il auroit dû,. en tâchant d’inf- 
pirer au prince une généreufe confiancfe, 

•inûfter davantage fur la' ncceflîté. de 
l’application & du travail. Les derniers 
rois avoient imaginé , fans doute , que 
leur ange devoir tout faire pour eux. 

Tout fe faifoit comme auparavant ,, (îe 

A I T«i / 1 envoyé de 

avec une extreme lenteur. Blecourt France avec 

ayant demandé au Secrétaire du 
pacho Ubilla, fi une dépêche qu’il at- ibid, 
tendoit depuis long-tems, n’étoit pas 
prête ? Non, répondit le fecrétaire. Mais, 
dit Blécourt, c’efl; l’affaire d’un demi- 
quart d’heure , & il y a trois femaines 
que je retiens le courrier. — Quand il y 
auroit trois mois , je ne m’en preflerai 
pas davantage ; ne croyez pas que vous 
nous ferez changer de manière. — Qn 
verra fi vous ferez le maître , répliqua 
l’envoyé de France. Cette difpute éle- 
vée dans la chambre même du roi , 

Tonu II, D 
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prefquè en fa préfence, ne finit que 
•*7®** par l’autorité du cardinal. Le fecrétaire 
croit expéditif autant que la multitude 
des affaires le permettoitj mais on le 
favoit peu affeéHonné pour la France : 
ainfi les François dévoient naturelle- 
ment lui trouver des torts. 

R<5formc Comme Philippe ne pouvoir s’ac- 
^ cuifine d’Efpagne, fa 
M. de Lou- maifoii efpagnole fut réformée. Ce fut 
Torci.^ ^ nouveau fujet de clameurs. Ceux 
qu’on renvoya fe déchaînèrent en in- 
jures contre 'les françois c]ui prenoient 
• Nains de ^®ur place. Une vermine de la côur, 
la cour. Igj nains , dont le roi étoit toujours ac- 
compagné, félon l’étiquette, mcritoienc 
bien plus une réforme. Ce prince ayant 
Oté fon chapeau à une duchelle, il y 
en eut un affez infolent pour lui dire 
que cela étoit ridicule , & que les rois 
d’Efpagne ne dévoient fe découvrir 
devant perfonne. Ces nains jouiflbienc 
de privilèges finguliers : fous prétexte 
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qu’ils écoienc fans conféquence , on 
les voit ur oit ■ dans les carroflTes du *7°^» 
roi , où les gentilshommes de la cham- 
bre n’ofoient monter. Sous le dernier 
règne, ils étoient les penfiionnaires des 
courtifans , & leur fervoiei^t d’efpions ; 
ils en avoient même fervi au roi contrô- 
la reine , à la reine contre le roi^ Quand 
on compare la cour d’Efpagne de ces 
tems-là à celle d’aujourd’hui, on s’i- 
magine voir entre-deux un intervalle 
de pluheurs hècies. 

Quelque répugnance qu’eulïènt 
Efpagnols au traité avec le Portugal , gjd 

il fut enfin conclu , parce que Louis 
XIV le vouloit abfolument. Cette cou- 
ronne exigea des facrifices d’argent, 
fous prétexte qu’on lui en devoit. Son 
alliance étoit trop nécefiaire , pour ne 
pas l’acheter à ce prix. Le préfident de 
Caftille s’y oppofoit néanmoins, allé- 
guant les prétentions' de l’Efpagne fur 
le royaume de Portugal j comme s’il 

Dij 
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- ■* eue été pofllble de faire valoir de 

pareilles prétentions, tandis qu’on fe 
voyoit expofé aux attaques de tant 
d’ennemis redoutables. Les inftances de 
Blécourt firent porter l’affaire au con- 
feil d’état, où il n’y eut qu’une feule 
voix contre le traité. 

Le confeil Si la cour de France prenoit plus 
fc conduU d’autorité fur les confeils de Madrid , 
foie mal. on doit convenir que le bien des affaires 
l’exigeoit abfolument. Le confeil de 
Flandre établi dans cette capitale , auquel 
préfidoit le comte de Momérei , fembloit 
occupé de la ruine plutôt que de la dc- 
fenfe des Pays-bas. Le marquis de Bed- 
mar y commandoit, & fe conformoit 
aux vu'es du miniftère ffançois; mais 
des ordres envoyés de Madrid croifoient 
s’en plai^^ toutes fes opérations. « Si de tels or- 
»> dres s’exécutent , dit en fubftance 
«le Dlécoucc. » Louis XIV dans une dépêche, les 
13 jum, revenus du roi d’Efpagne feront dif- 
» fipés comme auparavant , fes troupes 
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j> ne feront pas payées, on manquera îî^!ï!^!ï!! 
» aux engagemens pris avec l’éleéteur 
»• de Bavière. Le comte de Montérei 
»» préfère évidemment fes intérêts & 

»> ceux de fes créatures au bien de ]a 
»> monarchie. Je vois les chofes de plus 
près, tes fecours que je donne avec 
« tant de dépenfes , deviendront inu- 
» tiles , fi le confeil de Flandre , fans 
» connoilfance des affaires , peut chan- 
M ger toutes les difpofitions que je 
» crois propres au rétabliffement des 
» affaires. Il faut que le roi ordonne 
*» au marquis de Bedmar de lui ren- 
»> dre compte direélement de tout , & 

» d’obéir ponétuellement aux ordres 
>» que je lui enverrai ». Torci en écrivit 
au cardinal Portocarréro. On ne réfifta 
point à de fî fortes raifons. 

Combien de .tems ne falloit-il pas Obftadcs 
pour tirer les Efpagnols de leur léthar-JJ 
gie , pour ranimer en eux les fentimens Efpagnols. 
de zèle & de courage que les défor- 
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******—* du gouvernement avoient affoi- 
^7®** blis? C’étoit un prodige qu’un homme 
de marque offrît de fervir , ou de faire 
fervir fes . enfans dans les armées : il 
n’y. en avoir encore qu’un feul exem- 
à San-Eftevan refufa même l’ambaf- 

fade de Turin. Elle fut deftinée an 

21 J ma. 

marquis de Caftel- Rodrigo , qui en 
prenoit fur lui tous les frais. Il étoit 
Italien ; les Efpagnols fe plaignirent 
comme fi «on leur eût fait tort. En- 


Les grands les grands trouvèrent mauvais qu’on 
fâchés de ce ^ . 

v^u'on leur les mit de niveau avec les ducs & pairs 

ducs&pahT France , par une communication 

réciproque des mêmes honneurs; ce 

que demandoit Louis XIV pour unir 

davantage les deux nations. La jaloufie 

de Portocarréro devenoit une autre four- 


ce de mal. Il vouloir que tout pafiat par 
fes mains; & le préfident de Caftille 
refufa d’avoir des conférences particu- 
lières avec le roi , de peur de lui faire 
ombrage. 
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On envoyoit cependant un François SSSÏSS 
pour tâcher de'rétablir les finances d’Ef- oJrfcftcn- 

pacne. Louis XIV l’annonce au duc voyé pour le 
\ ° . . rétablifTe- 

’d’ Harcourt en ces termes , qui expriment g. 


également fon zele pour les interets de nanccs. 
Philippe, & fes égards pour la nation 
«fpagnole. 

** Mon coufin, je vois depuis long- î-e roi am 

’ ’ ^ ^ duc d Har* 

tm tems qu’on ne doit attendre aucun court. 

- ^ • lîjuin. 

*> fecours d Elpagne , avant que d. avoir 

♦♦'remédié aux abus introduits dans la 

» finance du roi catholique. U y avoir 

>j lieu de croire que dans une aufli 

»> grande monarchie , il fe trouveroit 

■» des gens aflez habiles & afiez défin- 

M térefies pour les employer à rétablir 

M l’ordre dans les finances j & jufqu’à 

»> préfent je n’avois pas voulu en pren- 

»> dre connoifiance , jugeant que ces 

» détails dévoient être laiiles aux Efpa- 

» gnols mêmes , & qu’il me fiifiEfoit de 

JJ donner au roi, mon petit-fils, les fe- 

» couri nécelïàires pour la défenfe de 

Div 
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So' MéwoiRis 
»» fes états, du dehors. Mais comme j*e 
„ vois que Ion fervice 8c fon autorité 
» foufFrent egalement du peu de moyens 
»> qu’il a de foutenir l’un & l’autre ; 
» que le mal augmente depuis long- 
» tems J que votre dangereufe maladie 
» vous a mis hors d’état de travailler 
»> aux affaires ; qu’enfin le cardinal Por- 
»* tocarréro m’a fait demander quel—. 
M qu’un intelligent en matière de finan- 
» ces , pour voir & connoître l’état de 
»» celles du roi d’Efpagne , pour exami- 
>» ner les moyens les plus propres de 
» foulager fes fujets & de pourvoir aux 
n plus preffans befoins du public ; qu’il 
» m’affure que toute l’Efpagne le defire 
n en général : toutes ces raifons m’ont 
» déterminé à choifir le fleur Or:i pour 
» l’envoyer à Madrid ». 

Bornes Je Le roi explique enfuite fes intentions. 

fa commif- ^ . . . , , 

fion-. examinera les revenus de la monar- 

chie , la manière dont ils font oerçus 
& employés , les engagemens qui ont 

> 
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été faits , & à quelles conditions : il 
drelTera des mémoires fur les moyens '7°^* 
d’augmenter ces revenus , & d’établir -v 
les chofes de manière que les dépenfes 
fbient plus proportionnées à la recette : 
les mémoires feront communiqués à 
l’ambalfadeur de France , qui en écrira 
fon fentiment au roi. Enfin Orri ne 
fera aucune propofition aux miniftres 
d’Efpagne , que Louis ne l’ait approuvé. 

Ce financier intelligent , laborieux , fé- 
cond en moyens & en relTburces , étoit 
fort' propre à remplir fa commiflîon ^ 
pourvu que trop d’ardeur & de con- 
fiance ne l’emportât point au-delà des. 

Juftes bornes. 

Comme la fièvre ne qnittoit pas le , cpmte- 

J . r ^ . de Marlirp 

duc d tiarcourt, & qu il falloir necellai- deftiné i 
rement le remplacer , Louis rappela de 
fon armée dltalie le comte de Marfirr , 
pour renvoyer à Madrid. Il ne devoir g' 
prendre en arrivant aucun caradère , 
quoique muni de lettres de créance avee 

D V 
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— — la qualité d’arobalTadeur. On lailïbit à 
fa prudence de différer à s’en fervir , 
autant que le duc d’Harcoun & lui le 
jugeroient convenable. 

Avisimpor- Torci en fit part au cardinal Porto- 
tans donnés , . ^ 

àPortocaré- carrero , & lui marqua en meme tems 

deux chofes efientielles j l’une , que les 
au^’cararî" troupes du duc de Savoie n’ayant pas 
encore joint celles de France & d’Efpa- 
gne , il convenoit de fufpendre la de- 
mande qu’on alloit faire de fa fille > 
jufq u’à ce que le traité fut parfaitement 
accompli j l’autre , que le roi ne doutoit 
point que le cardinal ne fût plus attentif 
que perfonne fur la conduite du marquis 
de Léganez. Les foupçons augmentoient 
chaque jour fur le com te de ce fei- 
gneur , à qui Portocarréro avoit confié 
li légèrement l’Andaloufie, c’eft-à-dire, 
un des commandemens d’où dépendoic 
le plus la fureté du royaume. 

Inquîéni- • La plupart des grands infpiroient déjà 
porc^*^ *^aux ^ l’inquiétude j quelques-uns ne diÛi- 

grands. 
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muloient point leur penchant pour la ” - ' - *" ^3 
maifon d’Autriche : foit pur mécon- ^7°*» 
tentement de' leur part , foit defîr réel 
d’une révolution , c’étoit une chofe d’au- 
tant plus fàcheufe, que le moindre cha- 
grin pouvoir les aigrir & les ulcérer. On 
écrivoit fans celle à la cour de France 
qu’il n’y avoir que deux moyens de s’af- 
fûter de leur •conduite, ou par la crainte 
ou par les grâces j que le premier étoit 
incomparablement le plus fûr j & qu’en 
diftribuant des pendons , on rifquoit de 
prodiguer l’argent à des ingrats. L’elTen- 
tiel étoit de fiire aimer & refpeéter le 
gouvernement. 

Une punition bien placée produilît un Punition 
bon effet. Le duc de Naxéra , général ^cace.^ ^ 
des galères , ayant envoyé fa démifîîon , m. de lou- 
parce qu’il ne vouloir pas obéir au comte 
aEftrées comme il le devoir, le roi lui * 
défendit d’approcher de la cour plus près 
que de vingt lieues. Un Efpagnol ne 
croyoit pas qu’on pût vivre hors de 

D vj 


I 


i 

I 


Digitized by Google 



■ - n 


Mémoires 

~ ■■ Madrid , quand on y avoir un domicile^ 
iyor. châtiment devoir donc être efficace^ 
fans être capable de révolter. 

•La cour de On avoir prévu à la cour de France 
îeré^àbhile- l’cxil du grand inquifiteur , & la 
rnent^ du lettre écrite au pape fur ce point , occa- 

Hceur. fi îiineroienr des embarras. Clément XI , 
/J. 30 juin, bien intentionné d’ailleurs, mais crai- 
gnant la maifon d’Autriche , différoit 
fous ce prétexte de donner l’invertiture 
Le nonce de Naples. ,La cour de Rome vouloir 
D^a^emon l’inqulfiteur fût rétabli. Portocarréro 
de s‘en mé- le haïflbit trop pour céder, tout cardinal 
qu’il étôit. Le nonce du pàpe , outré de 
fa réfiftance , s’adrefla au père Dauben- 
ton , jéfuire frànçois , confelTeur de 
Philippe V y & le pria d’en parler forte- 
ment' à ce prince. Daubenton s’exeufa , 
difant qu’il ne pouvoir fe mêler de 
pareille choie. Il eft bien étonnant , 
répliqua le nonce, qu’iin religieux , qu’un 
Jéfuite refufe de fe mêler d’une affaire 
que je lui recommande au nom du pape. 
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Le confefTeiir embarrafTé confulta T nu- - 

ville, qui raffermit dans fa.réfolution. 

Enfin Clément XI parut confentir à | 

l’exil de l’inquifîteur , dans l’efpérance , ^ | 

dit-il , qu’on en choifiroit un autre digne ! 

de cette importante place , & c]ue la i 

pureté de la foi feroit maintenue. | 

Si Daubenton avoit fécondé le nonce , Demande» ^ 

Ü r * t l' r T J* 1 jefiiitcs 

le rut attire une dilgrace. Le cardinal , pou/ic con- 
déjà mécontent de lui , le peignoir à 
cour de France comme un ambitieux , 
qui vouloit entrer dans les affaires d’état. 

Les jéfuites demandoient qu’on rendît 

au confelfeur du roi les anciennes pré- ' j 

rogatives , dont les dominicains jouif- 

foient auparavant dans cette place , fur- ‘ 

tout l’infpeélion fur la nomination des 

bénéfices , & même la qualité d’inquifi- 

teur , ou le droit d’alîifter au tribunal 

de l’inquifïtion. Tord defiroit des éclair- Lonville 

ciffemens : Louville lui en donne 

prétentions. 

favorables , fans montrer de partialité . , 

^ liCtrrcduio 

pour les jéfuites. Il jufHfie Daubenton , juiiiec. 
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: & prétend qu’on feroit bien de lui ac- 
corder ce que demandoit fa fociété. Il 
aflure que les bénéfices , comme tout le 
refte , fe donnoient par brigue , par ca- 
bale & par argent ; que les évêques en 
général étoient indignes de l’épifcopat; 
(que du refte l’infpeétion du confefteur 
ne confifteroit , félon les ufages établis , 
qu’à choifir parmi trois fujets propofés 
par les confeils eux-mêmes , en forte 
qu’un jéfuite feroit obligé de choifir en- 
tre Saint-Ciran, Arnaud & Pafcal , pour 
l’archevêché de Tolède , s’ils étoient les 
trois propofés. Selon lui , on devroit 
forcer Daubenton à prendre l’office d’in- 
quifireur , pour lequel il témoignoit une 
extrême répugnance, afin que le roi eût 
àzm r abominable tribunal de l’inquifi, 
tion un homme fur & zélé , qui s’op- 
polat pour fon fervice aux abus qu’on y 
commettoit. Enfin il ajoute que Philippe , 
étant fortement convaincu que ni fon 
confefleur, ni aucun religieux ne dévoie 
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fe mêler des affaires » ce jéfuice évite- ' 
roit par politique un pareil inconvé- *70^» 
nient , quand même il y feroit porté 
par ambition. 

On verra Louville changer dans la 
fuite de fentimens , fe brouiller avec 
Daubentonj & Taccufer même, après 
avoir été fon panégyrifte. L’un & l’au- 
tre mériteront de grands reproches , & 

f lttireront des difgraces par leur efprit 
crigant. Déjà le confelïeur pafïbit 
chaque jour une heure entière avec le 
monarque. A l’en croire c’étoit malgré 
lui; mais il profitoit de cet avantage. 

La dévotion fcrupuleufe de Philippe Le confcC- 
devoir affurer • au confeffeur trop de 
crédit , pour peu qu’il délirât en avoir ; crédit. 

& certainement un particulier , fans 
efprit de corps, eût mieux convenu à 
cette place qu’un dominicain .ou un 
jéfuite , quelque fage qu’on puilTe le 
fuppofer. 

Dans le même tems, on faifoit des 
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t 

— plaintes amères contre le capucin alle~ 

Cftpiidn dirigeoic , ou plutôt qui fub- 

confeileur juguoit la reine douairière j homme ar- 
de la reine , o i • t ' i 

dugudon Ce & glorieux , acharne contre la 

plaine fort. France , & dont les intrigues & les 

viiu’à^\i°dê faifoient déjà beaucoup de maL 

Torci La reine avoir paru fouhaiter de fe reti- 

^ juiller. ^ ^ . 

rer a Pans j Louis XIV y confentoïc 

volontiers. Le principal obftacle venoic 

de fon capucin : elle craignoitj qu^jfc 

n’abufât , fi elle venoit à le renvoyer 

des fecrets de tout genre dont elle lavoit 

rendu dépofitaire. Cet exemple pouvoit 

fervir de leçon. Malheureufement on 

pafibit d’un embarras à un autre , fans 

La vérité favoir quel parti prendre. La vérité dé- 
Jélagréablc , . • -n m/ 

aux minif- plaifoit aux miniitres. tilecourt ayant 

remis au roi un mémoire , où il parloir 

des murmures du peuple qu’on ne fou- 

M. de Blé- lagcoit point : De quoi fe mêle-t-il? dit 

Tord.^ ^ *** le préfident à la lefture de ce mémoire ; 

ce ne font pas là fes a faites ; & Blé- 

court n’ofoit plus hafarder de repré- 

fen tâtions.. 
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L’inftruftioii du comte de Marfin , 
datée du 7 juillet , contient peut-ctre 
ce que la prudénce pouvoit infpirer de du comte de 
plus utile , pour le bien du roi d’Efpa- 
gne & pour Tavantage des deux monar- ^ 
chies , autant qu’on pouvoit en juger de 
loin. C’eft une pièce fort curieufe, pleine 
de fagefle , digne du célèbre Torci , 
mais que la forme de cet ouvrage ne 
permet point d’y inférer tout - entière. 

J’en donnerai du moins l’extrait , qui 
peut répandre des lumières fur l’hiftoire 
comme fur la politique. Si l’on y ob- 
ferve quelques erreurs , ce fera un moyen. 

de plus d’inftruéUon. 

.. ' 
Extrait de Vinjlruclion pour le comte 

de^MarJin. 

Pour rendre utiles les fecours défîn-j^^^^p® 
térefles que le roi donne à l’Efpagne 
il faut remédier incelTamment aux maux 
de cette monarchie. Sa Majefté a vu la 
nécefiité d’envoyer un homme de con* 
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-fiance, qui fuppléât au défaut du duc 
d’Harcourt pendant fa maladie , & agît 
de ccmcert avec lui fi fa fanté ne lui per- 
met pas de s’appliquer aux affaires. Com- 
me le comte de Marfin a fait connoître 
en toute occafion fon zèle , fa' fagefïe , 
fon dcfintérefTement & fa capacité dans 
la guerre , qualités bien plus néceffaires 
préfentement à l’Efpagne, que l’expé- 
Objets de rience des négociations , le roi l’a choifi 
^on'^^^^'^ pour cet effet. Il fuffira de l’inftruire 
de l’état général des affaires , des parti- 
cularités qui regardent la perfonne du 
jeune roi, fa maifon, fes confeils, de 
la conduite à tenir envers ceux qu’on re- 
garde comme mal 'intentionnés ; des 
principaux abus du gouvernement, dont 
il feroit impofîîble de faire le détail , 3c 
des remèdes qu’on peut y apporter avec 
le tems : car on fe flatteroit en vain de 
les corriger tous au commencement d’un 
nouveau règne. 

Défbrdres Le défordre eft égal dans toutes les 
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affaires « Il femble que les rois d’Efpa- *——***— 
M gne , fuccelTeurs de Charles-quint , 

» aient ete plus occupés à détruire, par fous les der- 
» leur mauvaife conduite , la monar- d’Efpagnc.** 
»». chie dont ils avoient hérité , qu’à la 
>» conferver dans fa fplendeur. La con- 
» fufion a été encore plus grande fous 
»j le dernier règne j & les Efpagnols 
» difent qu’après plus d’un fiècle de 
» mauvais gouvernement , il n’y avoit 
» plus même de gouvernement ». On 
vendoit à prix* d’argent tous les princi- 
paux emplois ; ce qui a tellement aug- 
menté la parelfe , qu’on s’eft éloigné en- • 
tièrementdufervice militaire. Les droits 
de la couronne ont été facrifiés dans les 
indes occidentales à l’avarice des vice- , 

rois , des gouverneurs , &c. Ils ont ruine 
le commerce , & il eft devenu la proie 
des étrangers , des plus grands ennemis 
de l’Efpagne. 

L’incapacité 3c l’intérêt des adminif-u Pages, les 
trateurs ont entretenu le défordre dans 

vais* 
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les finances. D’ailleurs il fulEc en Ef- 
» pagne de trouver un ufage établi, 
J» pour le fuivre fcrupuleufement, fans 
U examiner s’il convient d’obferver dans 
>» un tems ce qui pouvoir être bon dans 
>• un autre ». 

L’autorité royale eft affoiblie , à pro- 
portion. que les moyens ont manque 
pour la faire refpeder. De-là les foulè- 
vemens du peuple de Madrid. Il n’eft 
pas étonnant que le défordre règne dans 
la juftice : l’impunité eft fi grande, qu’il 
fe commet tous les jours des meurtres 
fans qu’on recherche les coupables. Le 
clergé , ôc furtout les religieux , ne font 
' pas mieux réglés que le refte. 

Rétablir les r)ans cette monarchie , le pouvoir des 

finances & rois a toujours été ahfolu. ( Torci n’avoir 
avoir des doute étudié l’hiftoire d’Efpagne 

avant le règne de Philippe II. ) Les peu- 
ples, quoique impatiens d’être foulagés, 
font très- fournis ; les grands , divifés en- 
tre eux, haïs, fans fuite, tremblant d’être 


troupes. 
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éloignés de Madrid, trop parefleux pour — .--i 

être à craindre. Si l’on peut mettre de 
l’ordre dans les finances , entretenir des 
troupes , principalement auprès de la 
perfonne du roi , rien ne lui fera dif- 
ficile. 

« Son naturel eft excellent , porté au Exciter le 

I • • 1 > roi aux foins 

» bien i il ne peut manquer que par la gouver- 

»» crainte de mal faire ; mais cette timi- nement. 

»} dite le rend indécis fur les moindres 

»» chofes ; il faut le déterminer & lui 

» faii^ fentir qu’il eft le maître. Les 

»» affaires fe trouvant en un fi mauvais 

M état , on ne doit pas s’étonner quelles 

a» l’ennuient, ôc qu’à fon âge il cherche 

*» des occupations moins embarralTantes. 

>» 11 feroit fort dangereux cependant que 

»> l’ennui & le dégoût l’éloignalTent des 

M foins qu’il doit prendre. On ne peut 

j> trop l’exciter à gouverner par lui- 

» même , à s’informer de tout , à s’inf- 

» truire de ce qu’un roi doit favoir pour 

» rendre fes fujets heureux ». 
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ST"**™"!! Les Efpagnols font perfuadés eux- 
^70*; memes que ce qu’on nomme étiquette 

Détruire . 

les abus de ^ toujours etc une barnere injurmontable 
1 étiquette. emrQ prince & les fujets. S. M. fou- 

haitoit que fon petit-fils fe délivrât de 
cette contrainte *, mais l’intérêt de fes 
principaux domeftiques , & celui des 
grands, l’ont empêché jufqu’à préfenr. 
L’exemple des derniers rois n’eft pas une 
raifon pour conferver l’étiquette. «'On 
« leur attribue les malheurs de l’Efpa- 
» gne : une conduite oppofée fera*louée 
i» des peuples : ils aimeront mieux que 
» le roi leur maître fuive l’exemple du 
M roi , que celui des princes de la maifon 
1» d’Autriche *, & s’il en veut imiter 
« quelqu’un , le modèle de Charies- 
j> quint fera meilleur à fuivre dans une 
»j partie de fa conduite, que celui de 
M fes defeendans ». 

Suit un article fur les nains, con- 
forme à ce que nous en avons rapporté. 
La folitude du palais réduifoit le mo- 
narque à cet indigne amufement. 
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Il eft elTentiel d établir au pi us tôt une fT" 
garde telle que le roi doit 1 avoir. Il Form°îun< 
faut la compofer de trois régimens , lui garde cou- 
de cavalerie & deux d’infanterie : qu’un 
de ces derniers foit flamand ëc le 
refte efpagnol. Les archers de La garde 
allemande doivent être caflcs, parce 
qu’il eft nécelTaire de fupprimer en tout 
le nom allemand, & de le rendre 
odieux en Efpagne (la politique l’exi- 
geoit alors ). Si l’on peut avoir pour 
officiers des perfonnes diftinguces , la 
garde fera fur un meilleur pied, & 
excitera peut être la noblelfe à fervir 
dans les armées. 

. « Quand Philippe V partit, le roi François de 
« voulut qu’il emmenât peu de Fran- 
*» çois , & lui donna ceux dont on con- 
>* noiflôit aflez la fagefle, pour juger 
« qu’ils ne s’attireroient pas des afl^ires- 
» dans un pays étranger, dont les 
>» mœurs font fi différentes de celles 
» de France. Le comte de Alarfin peut 
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» fe fier entièrement à MM. de Lou- 
" * « ville & de Montviel , & faire dire 

« par eux au roi d’Efpagne ce qu’il nè 
• »» croira pas devoir dire lui-même >*. 
( Louville, comme on le verra, ne 
méritoit pas tant de confiance, parce 
que l’imagination dominoic en lui fur le 
jugement. ) 

Ordre à “ L® cara<5tère des domeftiques étant 
irettre dans,, jg fe, plaindre toujours, & fouvent 

françoil'c. » fans raifon , il eft à propos pour evi- 
» ter des embarras continuels, que le 
»» roi d’Efpagne commette à quelqu’un 
>» de ceux qui font auprès de lui, le 
» foin de fa maifon françoife j que ce- 
»> lui qu’il en établira comme le chef 
»> reçoive leurs plaintes , qu’il en exa- 
w mine le fondement , Sc qu’il ait afîez 
» d’autorité pour leur faire donner les 
» cbofes nécelTaires au fervice de leur 
*» maître •>. Le plus difficile eft d’éta- 
blir les fonds pour la dépenfe. On pro*- 
pofe de fuivre la règle de France fur 

cet 
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ect objet. (Une maifon françoife devoit I 
trop choquer les Efpagnols). L7pdncef. ‘ 

« Comme le roi d’Efpagne eft d’un fe des Urfius I 

»* caradère doux , il fera facile à la reine '^arlr^mu-- 1 
»» fa femme d’acquérir un grand pou-7®''* 

» voir fur fon efprit ; il feroit par con- j 

»j féquent très-dangereux de mettre au- i 

»» près d’èlle des perfonnes dont les 
intentions fer oient fufpedes. Le choix 
» de la camaréra-niayor ou dame d’hon- 
»> neur a paru très-important , & S. M. 

»> croit que ce pofte ne peut être mieux 

s» rempli que par la princefle des Urltns. - ; ^ ' 

5» Le feu duc de Bracciano fon mari , 

» chef de la maifon des Urfins. , étoit 
>* grand d’Efpagne : elle a palfé une 
>i partie de fa vie dans les pays étran- 
ï» gers \ elle connoît les coutumes d’Ef- 
» pagne ; & joignant à ceà avantages 
ï> beaucoup d’efprit & de politefTe , 

H elle p.iroît plus capable que per- 
» fonne d'inftruîre la jeune princefle 
X dans l’art de tenir une cour avec 
TonU^* • E 
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» dignité. Elle ne fera point regardée 

» comme étrangère, & cependant elle 

» l’eft aflez pour ne prendre' aucune 

» part aux intrigues & aux cabales de 

JJ la cour de Madrid ». ( On en jugera 

par les faits.) Elle doit conduire la 

princelïe de Savoie ; l’intenrion de 

M. eft qu’elle demeure après cette 

' fonction j qu’elle foit camaréra-mayor^ 

Sc qu’il, y ait un parfait concert entre 

elle ôc fon ambalTadeur. ' 

_ . , Le choix de la première femme de 

Première r 

femme de chambre eft auffi • très-important. Plu- 

U rtinc.^ lieurs fouhaiteroient qu’on choisît une 
Françoife. Le roi ne le juge pas à *pro- 
'pos. 11 confeille feulement d’exclure 
toute Piémontoife. On lui rendra compte 
de la perfonne qu’il conviendroit de pré- 
férer. Il feroifà fouhaiter qu’on retran- 
chât un grand nombre de femmes inu- 
tiles de la maifon de la reine. . 

L'ambalîa- détails feroient abfolument 

deurdeftme ^ i i. i 

. if ««rangers aux fondions de lambaf- 

•# 




?OLITIQUÎS ÏT MILITAIIVES. 

>» fade, en tout autre emploi que ce- fTT?fS SS 
»» lui de Madrid. Mais il eft préfente- ^ 

»» ment nécelïaire que l’ambalTadeur de -te <^u roi 
f» S.M. foit miniftre du roicaçholiquej*^^^^^®”** 
» que fans en avoir le titre , il en exerce 
»> les fonéHons ; qu’il aide au roi d’Ef- 
» pagne à connoître l^ti. de fes alFai- 
»> res , &à gouverner par lui- même. 

» Car il y a lieu d’attendre ae l’eC- 
» prit de ce prince, & de l’éducation 
» qu’il a reçue , qu’il aimera mieux 
»» fuivre l’exemple du roi , que de re- 
»» mettre , comme fes prédécelTeurs , 

»> tout fon pouvoir entre les mains 
»> d’un feul miniftre , & de s’abandonner 
>» entièrement à fa conduite : il voit 
» par les effets la différence de l’un 5c 
» de l’autre exemple ». ( Mais ne de- 
voit-on pas craindre qu’un miniftre 
françois ne déplût trop à la nation ?) 

51 L’opinion qu’il eft de l’intérêt de. 

I r J’ * L i.T-r uuércflecau 

» la rrance d empecher que 1 Elpagne rétabliflc- 

5» fe récabliffe, loin d’être une bonne 

E ij 
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n maxime , doit être regardée comme 
*7®^* » un artifice des ennemis communs de 
»> l’une & dç' l’autre couronne ». Les 
François & les Efpagnols doivent défor- 
mais partager entre eux les avanta- 
ges , dont les Anglois & les Hol- 
landois jouilTent Mepuis long-tems aux 
dépens de l’Efpagne. 

On ne le duc d’Harcourt ne peut plus 
d’exciter affîfter aux confeils du roi , il eft à pro- 

îou^elnpa" comte de Marfin y entre, 
roiffant la & que cet ufage s’établifie à l’é- 
gouYcrncr. caractè- 

re d’ambafladeur. On ne doit plus 
examiner fi* une pareille union en- 
tre la France & l’Efpagne caiifera de 
trop grands ombrages au refte de l’Eu- 
rope*. Des ménagemens n’appaiferont 
point la jaloufie. Les armées françoi- 
fes en Italie & en Flandre , les flot- 
■ ' tes du roi reçues pour la défenfe des 
ports d’Efpagne dans l’ancien & dans 
le nouveau monde , l’autorité donnée a 
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S* M. de commander dans tous les ^****""*^ 
états de fon petit-fils , excitent la ^7°^* , 
crainte des autres puillànces. L’entrée 
d’un ambaltadeur François dans les 
confeils de ce prince , ne leur fera 
rien appréhender au-delà de ce quelles 
voient réellement. ( La jaloufie des 
Efpagnolsctoit plusà craindre , ôrpeut- 
ètre y penfa-t on trop peu. ) Pour que 
'la Confiance foit réciproque , l’ambaf- 
fadeur doit informer le roi d’Efpa- 
gne des ordres qu’il recevra, & tou- 
tes les affaires doivent fe conduire 
arec un concert unanime. 

Cette couronne efi: hors d’état ac- I>ééomma- 
tuellement de dédommager S. M. 
des dépenfes qu’elle fait pour elle. lave- 
Il faut néanmoins que l’ambafTadeur 
ait toujours en vi^e le dédommagement , 

& qu’il fonge aux moyens de l’ob- 
tenir quelque jour. Ainfi , fans comp- 
ter les dépenfes pour la guerre, on 
joint à l’inftruélion ' un état des 

E iij 
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fublîdes fournis pour les alliances. 

1701. Le roi d’Efpagne n’eft ^uère moins 
incertain fur les heures de fon lever , 
jeune roi. fon coucher , de fon travail , & de 
fes repas , que fur les affaires les plus 
confidérables. U faut l-accoutumer in- 
fenfiblementàfe décider par lui-même; 
il faut régler toutes fes heuies, enfin 
remplir fa journée autant qu’il - fera 
polTible , & diminuer l’ennui qu’il' 
reffcnt déjà. 

Sur Porto- Perfonne n’a plus contribué que le 
Arias. cardinal^ Portocarréro , au teftament 
de Châties II en faveur du duc d’Anjou. 
Auflî l’a-t-on mis dès le commence- 
ment à la tête des affaires. On croie 
.fes intentions très-bonnes j mais fon 
incapacité eft reconnue , & la nation 
le méprife. S’il fouhaife véritablement 
de fe retirer, fous prétexte que fa 
fanté & fon âge l’y obligent, comme 
il l’a écrit au roi , fa retraite ne pa- ^ 
foît pas devoir préjudicier au fervice. 
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Oti prétend qu’il setoit uni par ^ 

bition aupréfident de Caftille, & que *70^*, 
leur ambition mutuelle les a divifés. 

Celui-ci' demande auiîi à fe retirer , 

& perfonne ne l’attribue à un defir 
fincère de retraite. 

» Sous les derniers règ^W , les pre- Les con- 
» miers miniftres décidant* tout, 

« confeil d’état devint inutile j & le 
rt grand nombre des confeillers empê- 
»> chant que le fecret ne fût obfervé, 

>0 ils nont eu depuis long-rems que 
» des affaires de peu d’importance à 
» examiner. Le titre de confeiller 
M d’état eft cependant celui que les 
« Efpagnols défirent le plus, & qu’ils 
» regardent comme la récompenfe de 
» leurs plus grands fervices 

Les confeillers d’état qu’il importe Principaux 
fur-tout de connoîcre , ainfi que le car- 
dinal 6c le préfident , font le marquis 
de Mancéra , le marquis de Villafranca, 
le duc de Montalto , le comte de San- 

Eiv IP 
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! Eftevan , le marquis Del Frefno , TAmi- 
rante &.le comte d’Aguilar. Mancéra , 
prélident du confeil d’Italie , n’a d’autre 
guide que fon devoir j mais âgé de 8 6 
ans , il n’y a plus lieu de compter fur 
Yillâfranca. fgs fervices. Villafranca poflcde la charge 
de grand-maître de la maifon du roi. 
Il méritoidÉue récompenfe , ayant opiné 
le premier dans le confeil pour appeler 
un prince de France. Son génie auftère , 
fon extrême attachement à l’étiquette , 
ont des inconvéniens auprès d’un jeune 
Montait©, prince. Montalto , préfidcnt du confeil 
d’Aragon , eft honnête homme , & 
paroîc bien intentionné. Inquiet , quoi- 
que parelfeux , homme de peu d’efprit, 
on le croit capable de fe laifler engager 
contre fon devoir , en ne voulant agir 
que contre le cardinal , qu’il n’aime point. 
San-Eftevan a montré plus d’inclination 

San^Eftcvaii . y-. . v 1 y- /- 

& Dcl-Frcf qiie tout autre pour la r rance. Uel-r relno 
& fou fils paroilTent pleins de probité & 
de zèle. 
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« L’Amirante a beaucoup d’efprit , — 

» parle & écrit bien, affede d’aimer 

, , , . , L’Amirantc. 

, » les gens de lettres, entretient chez 

» lui quatre jéfuites qu’il fait toujours 

» manger à fa table : il n’a cependant 

» nulle étude. IlpalTe pour être avare, 

» & veut paroître magnifique j depen- 

» fint à tout , mais fans goût & fans 

>5 coiinoilTance, & feulement par vanité. - 

>» 11 n’a jamais fongé qu’à fes propres 

« intérêts. On ne lui voit auflî ^ucun 

« ami véritable 3:. Aimant fes aifes & 

fes plaifirs , il fera vraifemblablement 

plus occupé à effacer les mauvaifes im- 

prelîîons qu’il a données par fa conduite , 

qu’à former un parti dans l’état. Il feroit : 

fort dangereux de le mettre dans les 

premières places j mais on feroit bien 

de profiter, quoi qu’en dife le cardinal, 

de l’extrême delîr qu’il a de fe juftifier 

auprès de fon maître. 

Aguilar paffe pour avoir encore plus Aguilar. 
d’efprit que l’Amirante , plus de favoir 

Ev 
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S 55!î!!!l^& de capacité , plus d’expérience de 
^7°^* toutes fortes d’affaires j mais on doute 
qu’il ait de la probité ôc de l’honneur. 
On le dit entreprenant , hardi. L’ambi- 
tion réglera fa conduite. Il a perdu près 
de trente mille écus de rente par les 
réformes ; lui & TAmirante ont été im- 
^ prudemment laiffcs dans Le confeil. Le 
peuple les hait tous deux. Ils n’ont aucun 
parti. Il importe de les furveiller. ( Ce 
que i’inftrudion porte enfuite fur le 
marquis de Léganez , revient à ce que 
nous en avons dit ailleurs. ) 

Manière <3c Le comte de Marfîn doit dire, fur- 
les plus fuf- toutà l’Amirante & au comte d’Aguilar , 
peds. que fa majefté connoît le mérite de 
chacun j que les avis qu’elle peut avoir 
reçus fur quelques perfonnes n’auront 
d’effet qu’autant qu’ils feront confirmés 
par leur conduite; qu’elle a confeillé au 
roi fon petit-fils de bien examiner , de 
n’avoir nulle prévention , & d’employer 
egalement fes fujets j félon, que leur 
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fidelité & leur talent les en rendroient * 

dignes. 1701, 

Les differens conreils dp Madrid font 
pleins d’abus , & celui des Indes plus fe”'°confciî 
que tout autre. Loin d’y punir les mal- 
verfations, on y foutient les coupables 
à proportion des préfens qu’on reçoit 
d’eux. « Ainfi les excès des vicerois & 
j5 des autres officiers demeurant fans 


« châtiment , cette impunité & les biens 
>» immenfes qu’ils rapportent , excitent 
» leurs fuccelLeurs à fuivre le même 
>» exemple. Si quelqu’un au contraire , Les honné- 
j>. fenfible à [l’honneur , veut tenir une ^"^piutôc 
» route diftérente, fon défintéreflement q recom- 
» eft puni par une hohteufe pauvreté j **^"^^^* 

« & fi c’eft un fubalterne , le reproche 
» que fa conduite fait à.fes fupérieurs, 

» ou l’attention qu’il donne à éclairer 
»> leur conduite , attirent fur lui toute 


» leur haine ; il en relTent bientôt tous 
» les effets par la privation de fes em- 
w plois : car la vérité ne vient jamais à 

E vj 
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M la connollîance du roi d’Efpagne \ le 

» grand éloignement fait quelle eft 

JJ facile à déguifer , & les préfens 

JJ donnés à propos ont toujours f» 

JJ l’obfcurcir »• 

Mauvais On connoît alTez le mauvais état des 

cca: des h- finances. Un des principaux abus eft 
nancesjcon- r r 

tributiondcs que les anciens exemples paflent pour 
provmces. maximes inviolables , & qu’on 

n’ofe propofer la moindre nouveauté. 

, Chaque province fait quelle eft fa con- 

tribution , en quels endroits l’argent 
doit fe dépenfer. L’Aragon ne don- 
neroit pas le moindre fecours pour les 
befoins les plus preflans de la Caftille. 

( C’étoit un mal fans doute , mais en 
même-tems une preuve que les rois 
n’étoient point abfolus, du moins en ' 
Aragon. ) 

Tâcher de Les églifes d’Efpagne ont des richef- 

tirerdcl’ar pgj immeufes en or & en argenterie, 
gcnt des c- , ° 

gUfcs. qui augmentent tous les jours par le 
crédit des religieux : & cela rend l’ef-^ 

» 
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pèce très-rare dans le commerce. « On ^ 

» propofe d’obliger le clergé* à vendre *7®** 

» une partie de cette argenterie. Avant 
*• que de prendre ce parti , il en fau- 
M droit bien examiner non-feulement 
« l’utilité que l’on connoît , mais aulli 
» les inconvéniens qu’un pareil ordre 
»» pourroit produire ». Les revenus de 
la Cru-^ada pourroient être d’un grand 
fecours , s’ils étoient bien adminiftrés. 

Celui qui eîi eft le préfîdent , ou le 
maître , aura peine à donner des’éclair- 
ciflemens : il eft foutenu par le cardinal. 

Quoique le roi dût avoir tant de Trop peu 

\ C * *1 5 ^ plâccs à 

grâces a raire , il n en a prelque aucune, la difpofi- 
Les gouvernemens , les charges , les 
çommanderies j font à plulîeurs vies j ^ 

les vicerois & les principaux gouverneurs 
difpofent de la plupart des emplois , & 
défignent les fujets que le roi nomme 
pour les autres. Les principales dignités 
font réfervées aux feuls Caftillans : c’eft 
le long féjour des rois à Madrid qui eft 
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f— — * caufe de cet abus : on regarde comme 
1701. etrangers le refte des Efpagnolsj erreur 
dont le cardinal Portocarréro paroît fort 
entêté. ( 11 faut convenir que les Caftil- 
lans fe montrèrent , par leur fidélité 
inviolable , dignes de quelque dif- 
tinéfion. ) 

Profiter Un des principaux remèdes aux dé- 
duroTpour feroit^ rétablllTement d’un corps 

avoir des fie troupes. Il faudroit commencer par 
réformerdes la garde du roi. Le voyage qu’il doit 
faire à Sarragofle pour jurer les privi- 
lèges de l’Aragon , & recevoir le fer- 
ment de fidélité , feroit une circonf- 
tance favorable ; car fa dignité demande 
que des troupes l’accompagnent. Il 
pourroit vifiter les différentes provin- 
ces 5 féjourner dans les principales villes, 
fe faire voir à fes peuples. 11 doit aller 
à Barcelone recevoir la prince ffe de 
Savoie. Si l'on peut mettre de l’ordre 
' dans les finances, corriger les abus des 

confcils , abolir l’étiquette , fupprimer 
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le grand nombres des furvivances de!?ü?TTS5 
toute forte, faire obferver la juftice, 
il paroît que le roi d’Efpagne le fera 
mieux & avec plus d’autorité étant hors 
de Madrid , que demeurant dans cette 
capitale. 

On prévient le comte de Marlin queMotdupr<5^ 
, . / i-r 1 • de 

le roi ayant envoyé en hlpagne les avis caftillc con- 
que S. M. avoir reçus des mouvemens"^. 

^ . . * , . . çois» 

de Sicile , le prélident de Caftille dit à 

Philippe V , avec quelque émotion , 

qu’on croyoit en France que tous les 

Efpagnols étaient des traîtres. ■ 

Comme S. M. ne veut recommander R eçomman- 
j } r ’ I f * *1 dations de 

que ceux dontles lervices le mériteront, il Louis XIV. 

importe que fes recommandations foient 

d’un grand poids à la cour d’Efpagne. 

C’eü.ie moyen d’effacer les relies de 

penchant pour la maifon d’Autriche , s’il 

y en avoir encore , & peut- être d’exciter 

les Efpagnols au fervice militaire. • » 

Le roi eft fatisfait de la conduite du 

culicrs. 

duc d’Uzéda , arabalTadeur à Rome , du 


Digitized by Google 



1 


III MÉMOIR-ES 

rnmÊÊmmm^m matquis de Bedmar dans les Pays-bas » 
1701. du marquis de Caftel-dos-rios, ambaf- 
fadeur en France. Il dedre que la reine 
douairière foie bien traitée. Il aimeroit 
■ mieux quelle vînt à Paris j niais le comte 
de Marfm ne lui fera aucune infinuation 
fur ce fujet : elle fait les intentions de 
S. M. , & cela fuffit. 

Anciennes Cette inftruélion ctoit conforme aux 
dames du Louville avoit données , & 

Torci eut la bonté de lui en faire l’aveu 
' dans une lettre. Louville fuppléoit en 
quelque forte à l’ambafladeur par fes 
relations ôc fes avis. Il annonça au 
miniftre qu’on devoit mettre auprès de 
la nouvelle reine toutes les anciennes 
M.de Louville dames du palais. Quelles feront les 
jiüUe de cet arrangement ? outre les 

femmes immenfes qu’il en coûtera , 
^ . la princeflè des Lrfms doit ètre^ félon 

lui , la plus habile femme de l’Europe , 
fl elle vient à bout de ces tetes ^dange- 
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reufes , la plupart vieilles > élevées dans 
l’étiquette & les préjugés de la* cour, 
paflionncment dévouées à la maifon 
d’Autriche. 

Cependant le cardinal & les grands 
avoient déjà complimenté les dames du ^uc le roi le 
palais , fans que le roi (ut même que 
l’affaire fût décidée : grand fujet d’éton- 
nement & de plainte pour les François. 

Plus ceux-ci auroient voulu que tout 
s’arrangeât félon leurs idées , plus les 
miniftres efpagnols cherchoient à fe 
rendre les maîtres. Porcocarréro & 

Arias , quoique jaloux l’un de l’autre , 
fouffroient avec la même impatience 
tout ce qui ne s’accordoit pas avec leurs 
préjugés & leurs goûts. Un trait du 
préfident va faire juger de fon caraétère. 

' Le comte de Fernand-Nuçnès , ex- Fernand- 

A ,,, , r’ • Nugnèszélé 

tremement zele pour la France, avoir pour la 
demandé lui-même, tout général de 
. mer qu’il étoit , à fervir fous les ordres 
du comte d’Eftrées. Louis XIV ap- 
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prouva fes offres , écrivit en confc* 
quenc» à Blécourt , qui remit au car- 
dinal l’extrait des lettres du roi. Le car- 
dinal n’en ayant point parlé à Philippe 
M.deiouviiieV , Blécourt pria Louville de le faire. 

Inftruit par ce dernier , Philippe pro- 
Arias fe dé- pofe l’affaire au defpacho. Le cardinal 
hU ^ préfîdent déconcertés ne fa vent 
d’abord que répondre. Mais le fécond 
paffe bientôt de la furprife à la colère. 
Après avoir dit qu’on devoir foufcrire 
aux volontés du roi de France , il ajoute 
que ce prince étoit trop mal informé \ 
que Fernand-Nugnès étoit un coquin , 
un poltron , un voleur , un méchant 
homme \ qu’il avoir fui dans toutes les 
occafions , & volé quand il avoir pu ÿ 
qu’il n’ctoit bon ni à Madrid , ni à 
Cadix , ni ailleurs j qu’il ne cherchoit 
qu’à faire fa cour à la France , & qu’il 
marquoit affez la baffelfe de fes fenti- 
mens , en demandant à fcrvir fous un. 
François •, enfin que le roi devroit pren- 
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dre vingt- quatre heures de réflexion 
pour fe décider. Porrocarréro & le fecré- 
taire Ubilla appuient difcours. L’in- 
dignation faifit le roi ; il eft tenté de 
faire expédier fur le champ les ordres 
pour Fernand - Nugnès j il confent 
néanmoins avec fagefle au délai de 
yingt- quatre heures. . 

. Philippe ayant confié ces 
larités à Louville , ( dont Iç rapport invedVivcs. 
eft peut-être un peu exagéré, comme 
la plupart de fes relations ) ce Fran- 
çois lui confeilla de déclarer au def- 
pat'ho , qu’il prendroit toutes les in- 
formations pofiibles fur un homme 
dont ils difoient tant de malj mais 
qu’en attendant il vouloit que le pré- 
fident lui apprît quand Fernand-Nugnès 
avoir volé, où il avoir fui j comment 
on avoir donc pu lui confier tant 
d’emplois, entre autres le gouverne- 
ment de Cadix & le généralat de 
la mer J pourquoi encore le cardinal 
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lui avoit fait efpérer depuis deux 
mois le gouvernement du Mexique. 
Ces queftions euflent été accablantes. 
Lecomte d^Aguilar , ennemi déclaré du 
général, & le décriant tant qu’il pouvoir, 
n’attaquoit ni fa valeur ni fa probité , ÔC 
ne lui reprochoit que de l’indifcrétion , 
de l’étourderie , peu de talent pour la 
guerre. Or , on peut bietf , remar- 
» qiie liOuville, ne pas croire tout 
n ce qu’un homme dit de fon plus 
» cruel ennemi ; mais en croire beau- 
coup au-delà , ce feroit une étrange 
»> folie ou une étrange malignité ►». 

La jalotific Celui qu’on repréfentoit comme un 
France en réellement avoit eu tant 

étcicleprin-de moyens de s’enrichir, étoit moins 
riche que ne l’avoit été fon père. Il 
fe déclaroir avec une forte d’enthou- 
fafme pour la Fr.ince : il n’épargnoit 
pas les vices de fes compatriotes : voilà 
fon crime. L’affaire traîna jufqu’au mois 
de feprtîmbre. Philippe ne donna l’or- 
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dre à Fernand Nugnès, qu’à la veille de 
ion voyage de Barcelone. 1701. 

Arias, outré de voir des ordres de Fran- “Arias dc~ 
ce pour les afFaires«d’Efpagne , le jeune ^ê^mauv^ft 
roife livrer aux inftruélions de fon aïeul''ol°“t^* 
plutôt qu’aux vues de fes miniftres, fe 
rendit de jour en jour plus fufpeét de 
mauvaife volonté; il nevouloit rien pu- 
nir, quoique la licence éclatât jufques 
dans le palais. Un nommé Voiturier , M-dcLouyiHe 
Francomtois, archer de la garde fla- lo juillet, 
mande , tenoit les difcours les plus 
infolens & les plus féditieux , au point • 
que fes camarades menaçoient de le 
tuer, dans la crainte qu’il ne fe portât 
au régicide. Ce furieux ne fut arrêté que 
parce que le roi en donna l’ordre au pré- 
fident. Encore le fit-on élargir fans 
même l’avoir interrogé ; & il fallut un 
nouvel ordre du roi pour le remettre en 
prifon. 

Auifi durs à l’égard du peuple qu in- „erv?ùlcnt 
•lolgens à l’égard des criminels , loin de^c*igcr ' un 


Digitized by Google 



« 


Il s 


Mémoires 


chercher les moyens de lui procurer du 

1701. foulagement, les miniftres vouloient obli- 
nouvel imr Ronquillo , corrégidor de Madrid , à 
exiger encore un impôt pour 1 entree de 
- Ronquillo la reine. Ce magiftrat dit au P. Dauben- 
qu’il quitteroit plutôt fon emploi^ 
qu’un nouvel impôt pouvoir être fuivi 
d’un foulèvementj qu’au contraire le 
roi feroit bien de déclarer par un dé- 
cret, qu’il aimoit mieux fe priver de 
la fatisfaélion de faire recevoir la reine 
avec l’éclat convenable , que de furchar- 
‘ger le peuple dont il voudroit pouvoir 
diminuer les charges. Ronquillo devint 
fufpedb au miniftère. 

Difpatcfur U fut queftion dans le confeil du 
le confcl^ confefTeur de la reine future. Le car- 
dinal foutint quelle devoir en ame- 
ner un de fon pays , comme le roi avoir 
amené le fien de France. Il ne propofa 
pas même un Efpagnol , ce qui n eut 
point fait de difficulté. Le roi propo- 
fant de fon côté un )éfuite françois ^ 
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fident à Rome , le cardinal demanda i 

comment S. M. pouvoir être sûr de ^^oi; 
lui. « Et comment, répondit Philippe, /J. tjuilUfc 
>» feriez vous sur de celui qui viendroit 
» de Savoie »♦ ? Le defpacho demeura 
.muet. 

Cependant , malgré la répugnance Prévcntioas 
du monarque, ilslui donnèrent un 
finier italien, qui faifoit , dirent-ils 
d’excellens ragoûts à la mode d’Italie. 

Sur quoi Louville, fans témoigner au- 
cun foupçon, crut devoir demander les 
ordres du miniftre de France. 

On ne peut douter que Louville ne 
fût capable de bien voir les chofes , 

& d’en bien inftruire fa cour. Mais il 
prenoit de 1 humeur, il commençoit à 
ecouter la palîion j il attribuoit quelque- 
fois a mauvaife volonté , des effets allez 
naturels du caraâère & des habitudes : 
il imaginoit trop aifément que les Ef- 
pagnols auroient dû prendre les in- . 
clinations françoifesj & on l’en croyoit 
trop à Verfailles, 
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— Le traitement de nos ducs égalé i 

1701. celui des grands d’Efpagne , blelToit en- 

ï^ntrèntde leur orgueil, parce qu’ils nevoyoient 

l’humcar. rien d’égal à leur grandelTe. L’indolence 

W. ai juillet, autant que la fierté les empêchoit de 

' faire leur courj & les gentilshommes 

de la chambre y étoient eux-mèmes 

Confcil vio- P qj-j pg^ affidus. Louville fouhaitoit 

lentdcLou- , * * , 1 r i> \ 

ville. qu on otat leurs ciels d or a ceux qui 

négligeoient ce devoir, qu’on les don- 
nât à d’autres dont le zèle feroit d’un 
bon exemple. Cela produiroit, félon 
lui , un effet excellent , & en vingt- 
quatre heures ils changeroient tous de 
conduite : « car ce font de francs bou- 
»5 deurs y & puis c'ef tout j & qui ne 
» favent point foutenir leurs boude- 
■» fies ». Mais c’eût été plutôt le moyeu 
d’auvmenter le nombre des mécon- 

O 

tens. 

On remue Déjà la fuperftition jetoit des fê- 
la fuperfti- , ' 1 T 

tion popq-«iences de révolté. Les gouverneurs 
l«hc. fe plaignoient que les prêtres & les 

moines 
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jnoines abufoient de laconfeiîîon , pour 
aigrir les peuples contre le monarque. ^7°^* 
On commençoit à taxer d’hcrcfie le jhu. 
duc d’Uzéda, ambafladeur à Rome, 
parce qu’il avoit eu de grandes liai- 
fons avec les François ^ & l’on pei^^noit 
les François comme hérétiques. On di- 
foit que le. pape çtoit partifan de l’em- 
pereur, que l’empereur avoit donc rai- 
fon , qu’il ne falloic pas réfifter au 
pape. Enfin on remuoit fourdement les 
efprits fuperftitieux par les motifs les 
plus capables de les entraîner. 

Que ne pouvoient pas produire fur Combien 
le peuple de pareilles infiniutions , 
puifque la noblefie elle-mêmectoit trop 'iipcrftitieu- 
peu éclairée pour fe garantir des pré- 
jugés les plus abfiirdes ? La reine douai- 
rière ayant envoyé au roi une berline 
& des attelages , on fut étonné qu’il 
osât recevoir des préfens fi fufpecls de 
maléfices. Le comte de Bénaventé en /j. juiiiM» 
pleura. Sa charge de fumiller de corps 
Tom. II, F 
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‘ lui cloiinolt inrpe61:ion fur le? chofes de 

*7^^* cette nature. Si on i’avoit laifle faire, 
dit pliifamment Louville , il auroit 
exorcifé la berline, les mules, les jii- 
mens 8c tout ce qui s’enfuit. Autre 
particularité du meme genre. Le roi , 
revenant de la chafle , eifuya fans au- 
cune frayeur un orage accompagné de 
tonnerre. Ses gentilshommes avoient tous 
à la main une petite clochette des Indes ^ 
à laquelle ils attribuoient la vertu de 
les préferver. Les Efpagnols craignoient 
fl fort le tonnerre, que Philippe clans 
cette occalion Içur parut avoir le cou- 
rage d’un héros. 

l e roi mon- H fembloit en mcme*tems s’accou- 
^rmcié. fumer à parler en roi. La maladie 
du duc d’Harcourt , les menées des 
miniftres dans cette conjondure , les 
avis qu’il avoit reçus , les fautes dont 
il écoit le témoin , le tiroient de fa 
langueur 5c diminuoient fa timidité, 
ûn put dcs-lor? efpérer un véritable 
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gouvernement , pourvu qu’il prît le E 


goîit des affaires. L’ancienne antipathie 
des Efpagnols pour la France devoir in- 
fenfiblement s’affoiblir , par les avan- 
tages fenfibles que procurcroit l’unioii 
des deux monarchies. Le grand point 
étoic que Philippe apprît à régner. 

Ennuyé de Madrid, il foupiroit pour Sonmarit- 
k moment de fon mariage. Caftel-Ro- 

dri?o étoit arrivé à Turin, & le ducf*^ 

, c ■ r • • -J duc de Sa- 

de bavoie le montroit impatient de cou- voie. 

duré. Mâlheureufement ce prince te- 
noit encore une conduite équivoque. 

Les impériaux avoient pénétré en Ita- 
lie, la guerre y commençoit, & il ne 
ioimoit pas l’armée. On eut avis leroiAxi^de 

' ^ .-1 r 11- • • 1 Z' 1 Blfcourt. 

en France qu il ne lollicitoit la fin de i? juiik* 
la négociation que pour être plus en 
état, après avoir marié fa fille, de ren- 
dre des fervices confidérables à l’em- 
pereur, en fe déclarant pour lui lorf- 
qu’on s’y attendroit le moins ; & qu’il 
avoir des intelligences fecrettes avec le 
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J7wi. 


Louis Xiy 
]’cn avertit 
en père. 

Louis XIV au 
toi d’Efpagne. 
• lÿ juillet. 


prince Eugène. Cet avis ne parut pa* 
fans fondement à Louis XIV j car la 
politit]ue & l’ambition du duc étoienc 
un fujet continuel de dcriance. Il rclb- 
îut donc d’approfondir la vérité , d’at- 
tendre jufcj[u’à. la fin de la campagne, 
& il écrivit à fon petit-fils, en ce* 
termes ; 

“ j’ai cru devoir différer votre nia- 
rt riage , fur des avis que j’ai reçus du 
« peu de fincéricé du duc de Savoie. 
» Vous connoifitz fon caraélère. j’avois 

écrit au marquis de Caftel-Rodrigo de 
J» fufpendre la ' négociation ; j’ai appris 
» depuis qu’elle étoit déjà finie. Ne vous 
« étonnez pas cependant s’il fait naître 
,> quelque difficulté dans l’exécution : 
» je fouhaite qu’il en trouve les moyens. 
«Je n’ai de vue que le bien de V. M, 
« & de la rendre plus heureufe , en re- 
»j tardant mèmç la fatisfaélion qu’elle 
» croît trouver dans fon mariage. Je 
O crois que vous ne devez rien changer 
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j>y 


à l’égard de votre départ de Ma- 
drid ». 



En attendant, les inquiétudes con- Inquiéta- 

• \ /* ! *1* ^ ^ de 5 QVIC t.On* 

tmiierent en Llpagne. Philippe étant jjj; 

allé voir la reine douairière à Tolède, cours d'iu» 

. . capiicjti- 

Louville qui 1 accoinpagnoit, apprit que 

cette princelTc étoit toujours obfédée 

par fon capucin allemand , qu’il la dé- 

goûtoit du voyage de Paris ^ par des 

difcours propres à lui tourner la tète. 

Il y auroit de la folie à prendre ce parti , 

difoic le capucin ; le roi d’Efpagne ne 

régnera pas encore un an j l’Andaloulie 

ert: au moment de fe révolter ; toute 

l’Italie va fe déclarer pour l’empereur : 

quelle feroit la lituation de la reine en 

France ? fes penlions y feroient - elfes 

payées, lorfque , l’archiduc , devenu roi 

d’Efpagne , auroit à fe plaindre quelle 

eût abandonné 11 ouvertement fes inté- , 

rets ? Louville concluoit avec raifon que 

ce moine entretenqit des correfpondan- 

ces dangereufes j Sc il fouhaitolt tou-, 

F iij 
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n(f Mémoires 
jours qu’on l’cloignâc de gré ou de forte'. 
Certainement le parti autrichien fe for- 
tifioit par de femblables manèges. 

'D’un autre côté, les plaintes redou- 
blent contre Arias. On lui reproche 
une aveugle partialité en faveur de V oi- 
turier , dont les difeours avoient été 
ceux d’un Ravaillac. On lui reproche 
de faire le malade , & de fe tenir en- 
fermé , parce que le roi s’étoit montré 
ferme dans cette affaire. Le moyen de 
le guérir , dit Louville , feroit de lui 
donner la préfdence de Caftille en 
titre , ( il ne l’exerçoit que par commif- 
fion ) ; la charge de grand-inquifîteur y 
le chapeau de cardinal , l’archevêché de 
Tolède : il ne craindra plus la mort ni 
l’apoplexie dont il afTure être menacé. 
« C’eft un homme inconcevable , qui 
« joint à une humeur horrible , une 
» ambition démehirée ; de forte que 
» quand il eft dans fss accès d’hu- 
« meut , il veut tout rompre & tout 


! 
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» tuer , fortlr , fe retirer , &c. j & 
»> quand deux ou trois JieJles lui ont 
U calmé le fang , l’ambition reprend 
« le deiïus , & il fe veut faire acheter •>. 

Le cardinal Portocarréro auroitvoulu, 
comme Arias , tenir le roi en tutelle , 
& fur-tout empccher que les François 
ne le gouvernalTent. Il avoit des efpions 
auprès de fa perfonne. On profitoit des 
momens où aucun François n’étoit avec 
lui , du tems en particulier où il alloit 
en carrolTe , pour lui inùnuer les préven- 
tions qu’on vouloir. AulTî Louville pro- 
pofoit-il de gagner par des pcnficns ce 
qu’il y avoit de plus honnêtes gens, parmi 
les feigneurs dont le roi étoit alors en- 
vironné. Tant l’intcrèt lui paroilïbit le 
mobile de tour. 

Je vais tranfcrire en partie une de 
fes lettres les plus curieufes fur les 
deux miniftres & fur le gouvernement. 
Elle contient des vérités. Mais on y verra 
un goût de fatire peu convenable, qui» 

F iv 


1701. 


Vues de 
Porcocar- 
rcro. 


Il faut fê 
dore rdc s re- 
lations fati- 
riques. 
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ÆîïïïSf en rendant fufpcift le témoignage de 
1701. P 

écrivain , fera craindre que fes avis , 
^trop écoutés , n ’occafionnent des trou- 
bles : la fuite apprendra combien de 
tels eforits font dangereux dans les 
affiires. 

Arias fatis- “ Nos deux prêtres fe font raccom- 

faitnunar-jj ^lodés ; & le préfident qui crai- 

conforme à» gnoit l’apoplexie, & qui s'en mou- 

fon ambi- • i* n. • 

j> roit mer, elt gai ce matin comme 

iiN pinfon j & ce qui l’a rendu tel , 

« eft que le bon cardinal fit écrire le 
}> roi au defpcicho , fans lui donner le 
» tems de fe reconnoître ni de prendre 
î> aucun avis J il le fit écrire, dis -je, 
» de fil main , qu’il lui donnoit la per- 
» million de fe retirer du gouverne- 
** ment de Caftille après le voyage , 
» mais à condition qu’il refteroit tou- 
»> jours dans le defpacho. Voilà ce que 
n le faint homme demandoit , & c’eft- 
»> là où il prétendoit fonger à fon falut , 
w fans craindre l’apoplexie. Moyennant 


vil! 
Torci. 

I acùri 
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» cela il eft bien fût* d’ètre cardinal , ï 

>> efpère avec raifon d’être grand inqui- ^7°^* 

>ï fiteur , & ne défefpère pas d’être 
» archevêque de Tolède j après quoi il 
« ne fera pas fâché d’aller en paradis , 
w pourvu que ce foit bien tard. 

»> Au nom de dieu , Monfeigneur , Qualités 
« fongez à loilir à faire choix d’un bon 
« prelident de Caitille , qui foit marié , lîdcnt de 
» qui ait des enfans, qu’on puilTe tenir 
ôc gagner par-là , qui foie bien inten- 
>* tionné , d’un efpric doux îk liant , & 

»3 qui n’ait pas d horreur pour la France./ 

» Rien n’eft li imputant dans la con- 
» jonélure préfente. 

,j Quant à un bon inquifiteur , nous Et au orand 
>ï en avons un tout trouvé , qui fera »nquihtcur. 
»> tel qu’il nous le faut pour cet emploi , 

»» aulli-bien que pour l’archevêché de 
M Tolède. C’eft le fameux cardinal de 
« Borgia. Il n’a pas le feus commun, 

» eft cardinal, doéleur, théologien de 
» Salamanque , quoiqu’il ne fâche pas 

F V 
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j> fou catcchifine , & il eft de bonnes 
M moeurs : il fera toiit ce qu’on vouclrl. 
}} Le feu roi l’avoir fait cardinal dans ce 
« deilcin , ayant été trompé au cardinal 
3> Portocarréro. 

>3 Souvenez-vous je vous prie , qu’ofi 
33 vous propofera encore des préfres 
33 pour la préfidence de Caftille ; que 
33 nous avons pour gouverneur du 
33 Mexique un pretre j que nous avons 
» un autre prêtre qui fait notre com- 
33 merce à Séville à l’âge de 71 ans , 
33 avec le fuccès mte vous voyez ; que 
33 quand les prémlences des confeils 
33 viendront à vat]uer , on vous propo- 
33 fera des prêtres , & que je ne défef- 
33 père pas que l’on ne vous en nomme 
33 encore > pour commander les armées 
13 & les flottes quand il y en aura. 

33 Le cardinal a fait fiîîner dans le 
33 dcfpacho , un décret au roi , pour 
3 ordonner au duc de Montéléon ( dont 
33 il étoit l’ennemi mortel) de marier 
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» fa fille aînée , âgée de 1 7 ans , au • 
» marquis de Mortara qui l’a voulu 
« enlever , & à qui le père & la mère 
» ne la veulent pas donner j Sc cela pen- 
M dant que le duc de Moncéléon eft à 
M Tolède , fans lui donner le tems de 
» fe reconnoîtce ni dire fes raifons. Si 
>» la ducheffe de ivlontéléon n’étoic pas 
»> venue crier miféricorde à M. de Blé- 
» court & à nous autres , la chofe feroit 
déjà faite. M. de Blicourt en a parlé 
»> au roi ce matin , & lui a dit une 
petite raifon qui ne vaut pas la peine 
»> d’en parler : c’eft que Mademoifelle 
» de Montéléon eft mariée au marquis 
»> de W^efterloo en Flandre j qu’elle a 
»> figné le contrat conjointement avec 
>> fon père de fa mère , &: que l’on a 
>j reçu hier le contrat de Flandre ligné 
•» par M. de Weftorloo. Le cardinal 
j> dit au roi qu’il falloir dès le jour 
« meme que fa Majefté eût la bonté 
» de faire marier cette fille avec le 

F vj 
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» marquis de Morrara ( foii amant ) ; 

* 70 * • « parce que pour peu de rems qu’il 
» donnât , M. le duc & Mde la du- 
» chelfe tueroient ou empoifonneroienc 
LcsFran-» leur fille. C’eft par le roi que j’ai 

aux vwlen- ” difcours : & fi M. de Blc- 

ccs du car- „ court n’avoit pas alfuré le roi , qu’il’ 

càirLo?*^^^ j> lui répondoit fur fa tète que M. ôc 
)> Mde de Montélcon ne tueroient pas 
« leur fille , elle feioit mariée à préfent 
» en Efpagne par ordre du cardinal , 
3 J quoique déjà mariée en Flandre par 
n ordre du père & de la mère. La 
3 j pauvre duchelfe a demandé la pro- 
»>• teélion de la France pour fa fille , 
>j qu’elle envoie en porte à Bayonne j 
» mais elle craint bien que le cardinal 
j> ne la faflTe enlever ôc marier en 
w chemin. Voilà ce que c’eft de n’avoir 
» perfonne dans le defpacko qi i puilfe 
» s’oppofer à des delTeins fi violens ». 

Le cardinal EfteéHvement le cardinal pourfuivit 
pournait fa 

vengeance, la vengeance. Le roi, notant lui reui- 
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ter , figna de nouveaux ordres contre 
le duc , quoiqu’il eût permis de bouche 
l’évafîon de fa fille. Portocarréro pré- 
tendoit n’agir que d’après les règles de 
l’églife J le concile de Trente , reçu en 
Efpagne , autorifant les mariages fans 
le confentemenc des parens. Comme 
archevêque de Tolède , il ajouta des 
procédures qu’il n’auroit pu faire comme 
miniftre. Louis XIV inftruit de l’affaire 
par Blécourt , & enfuite par le comte 
de Marfin , crut d’abord que le roi , 
pour fe tirer d’embarras , n’ avoir rien 
de mieux à faire que de laifTer agir le 
prélat. Il vouloir feulement qu’on de- 
mandât en fon propre nom la grâce du 
duc , après qu’il fe feroit conftitué pri- 
fonnier : car il y avoit un décret pour leroiauda# 
l’arrêter. Enfin comme la tyrannie de 
1?ortocarréro pouvoir entraîner des fui- 
tes funeftes , Louis crut devoir s’ex- 
pliquer, & c’étoit l’unique moyen de 
finir. Tord écrivit donc en ces termés 
au cardinal : 
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_ ' . » 
Toral in- 
vite à la mo- w 
déracion, 

» 

lettre de M. „ 
de Torci. 

Il feptembre. >i 


M 


M 


« Monfeigneur , j’ai reçu la lettre ^ 
que V. E. m’a fait l’iiotineur de 
m’écrire le 14 août , contenant ce 
qui s’eft paiïe dans raffaire du duc 
de Montéléon. Comme il s’agilïoit 
plutôt de dlfcipline ecclédaftique ob- 
fervée en Efpagne, que de l’autorité 
du roi catholique , il avoit paru au 
roi qu’ij n’étoit pas qucftion de faire 
intervenir cette autorité dans une pa- 
reille conjondure. La lettre de V. E, 
que j’ai lue a S. M. lui a fait voir que 
V. E. avoit cru devoir agir comme 
arclieveque de Tolède , en fuivant les 
règles établies en Efpagne. Elle n’a 
pas befoin de confeil fur ce fujet , & 
el^e fait mieux que perfonne ce qu’el'e 
doit faire. Mais il femble que le duc 
de Montéléon étant fort attaché au 
fervice du roi fou maître, mérite qu# 
ces règles ne foienc pas pouffées à la 
dernière rigueur contre lui. V. E. 
n’ignore pas combien elles font diffé- 
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» rentes de celles qu’on obferve en 
» France pour la validité des mariages 1 ». 

Philippe V avoir déjà révoqué fes Cc«c af- 
il- ' râirc tcrnxL^ 

décrets^ & permis au duc & à la duchelTe née. 

de fe rendre à Bayonne pour l’affaire de 

leur fille. Elle y avoir été interrogée j 

elle avoir répondu conformément à leurs 

defirs , & le marquis de Wefterloo 

l’avoit époufée. Alnfi le cardinal ne dut 

avoir que du regret de fes violences. 

Ouelque ménagement qu’obfervât Ufagc <Î€ 
^ ^ * crâduirc en 

Louis , quelque nécefTalre que fût fon cfpagnd les 

infpeftion fur un gouvernement fi recc- 

fici'e à réformer, la jaloufie & la haine voit dcFran- 

des Efpagnols ne pouvoient qu’augmen- ^ ^ 

ter chaque jour contre les François , vuie à m. d« 

jufqu’à ce que l’union fut parfaitement ^aoûc. 

établie. Ils prenoient des précautions 

fiugulières jx)ur tenir leur roi dans la 

dépendance. Toutes les lettres qui lui 

écoient adreflTées paftbient au fecrétaire 

du defpacho ; les commis les traduifoient 

en efpagnol , 5c on portoit au roi ainfi 
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p— — — ~ traduites celles même qinl recevoit de 
^7°^* fon père , du roi fon aïeul. Philippe IV^ 
avoir ordonné autrefois que toute lettre 
de pays étranger fût traduite en efpagnol. 
C’ctoit le fondement d’une pratique fi 
gênante & fi abfurde. 

Louville Le duc de Eeauvilllers ayant écrie 
Efpagnols ^ Louvüle , que pour maintenir entre 
fans mena- les deux monarchies l’union la plus 
^ durable & la plus folide, il falloir que 

la France ne cherchât d’autres intérêts 
que ceux qui ne blefieroient point les 
intérêts de l’Efpagne. « Je conviens de 
M. deLou-ï> la bonté de votre principe, répondit 

TilIeiM.de , „ . . ^ j i. 

Beaiiviiiiers. » le rrançois, mais prenez garde den 
‘ „ etre la dupe. Car pour que l’Ef- 

» p-igne foit de même à l’égard de la 
JJ France, il faut que la France domine 
JJ dans le confeil d’Efpagne, Sc que 
JJ le roi foit en état de fe faire obéir. 

IJ Sans quoi, toutes les bonnes inten- 
» rions , toute la droiture & tonte la 
w bonne volonté étant de notre côté, 
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}> Sc de l’autre toutës les mauvaifes inteii- 

» tions , toute la jaloufie, toute la noir- 

» ceur & toute l’ingratitude, rien ne 

« réulîîra à notre avantage , ni par 

» conféquent à l’avantage de l’Efpagne , 

»• qui ne fe peut foutenir ni rétablir 

» que par nous. Ne croyez point que 

je charge les Efpagnols. Ils convien- 

« dront avec moi de tout ce que j’a- 

» vance , & font très-peiiuadés eux- 

» memes qu’ils ne valent rien : c’eft 

» la f:ule vérité qu’on leur arrache 

» quand on les met au pied du mur ». 

Je ne rapporte ces faux jugemens de Sesfauxju* 

Louvllle , que parce qu’ils euient une 

influence pernicieufe. Si les préventions d’clFct. 

^ ôc le peu de capacité des Efpagnols 

étoient un grand mal dans les circonf- 

tances • on verra que les préventions 

. Sc la fuffifance du François en étoient 

un peut-être aulîl grand. 

Cependant la cour de Verfailles ob- Modération 
- . . , - , delacourdc 

lervoit toujours de lages menagemens : France j 
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les lettres du roi Çc du miniftre eu 

fournilTent une infinité de preuves. 

Elle reconnoiflbit que les murmures 

& les mauvais difcours ne dévoient 

point étonner , au commencement d’un ' 

règne 5c dans le trille état des affaires. 

mfmc en Elle fentoit qu’il falloir y remédier 
rscomman- , , . . ^ ^ , 

fiant de pu- des exemples, mais qui ruüent re-* 

"*'• . glés par la modération. Le duc d’Ar- 

cos , jeune ôc audacieux , s’étoit rendu 
l’inllrument d’une cabale , en pré- 
fentant au roi un mémoire contre les I 

arrangemens pris au fujer des grands ' 

de des pairs de France. Pour 
* toute punition , il devoir fervir dans 

les Pays-bas. Encore femb!oit-on vou- 
loir écarter l’idée de châtiment par 
des maximes d’honneur. « M. le duc 
M d’Arcos étant jeune encore & en état 
>» d’aller à la guerre , S. M. croit que 
» le roi Catholique doit lui ordonner 
» de fervir dans les Pays-bas , & de 
*> partir incelTamment pour s’r rendre. 
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•J» S’il a le cœur ’auflî élevé que 
M mémoire le drevoit faire croire , g 

5 > il doit fouhaiter des occalî<ms d’ac-*°“'* 

»• quérir de la gloire , & de relever 
1» encore pas fes aétions les préroga- 
» rives des grands ». C’eft ce que Torci 
marqua au cardinal Portocarréro. 

Orri , attendu depuis long-tems , Jugement 
étoir arrive enfin à Madrid. Les F ran- 
çois de la cour le jugèrent d’abord hom- 
me d’efprit, mais un peu engoue de 
fes projets , dt ne rcfléchilFant pas af- 
fez fur les obftacles. « Il fe donne Leicte du i« 

, , , . . août. 

» beaucoup de mouvement , écrivit 
1» Montvicl , & commence à avoir quel- 
>» que espérance de rtufîir. Je le fou- 
» haite fort , nuis il me paroît que 
» c’eft voir bien des cliofes en peu de 
»» tems ». 

Le comte de Marfin arriva peu de Arrivée cîa 
tems après. Il étoit réfolu de ne point 
prendre de caraétère, meme pendant 
le voyage de Barcelone , où le duc 
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! ' d’Harcourt ne poûvoit accompagner 

Philippe V. U croyoit devoir aupara- 
vant fe*^ ménager la confiance du mo- 
narque, fs mettre au fait des affaires, 

M^dc^ord ^ principaux Efpagnols , ap- 

18 aoùï. prendre la langue, ce qui étoit nécef- 
faire pour entrer au defpacho. 

Mariage Comme le duc de Savoie étoit à' 
conc/u *^cn- l’armée , & que fe conduira 

dilTîpoit en partie les foupçons, Louis 
XIV confejitit à la conclufion du ma- 
te roi »u duc riaee , en recommandant néanmoins 
^J’Harcoutt. f ’ ^ t, i 

Il a*hc. qu on renvoyât de Barcelone toutes 

les Piémontoifes , dont la princeffe fe- 
roit accompagnée. Cette précaution lui 
paroiffoit elîentielle au bonheur de foii 
petit-fils ; tant la cour de Turin lui 
infpiroit encore de défiance. 

PrccautioRs H fe défioit aulîî du clergé d’Ef- 
au^ » qu’on croyoit favorable au 

i’E/pagnet parti Autrichien \ ôc comme l’exemple 
du pape influoit beaucoup fur la con- 
duite des Efpagnols, il vouloir qu’on 
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leur perfuadât que Philippe avoir des 
raifons feci erres d’être content de la 
cour de Rome. 11 infiftoit fur la ne- 
celTîrc de ne pas donner à un ecclc- ^ 
fiaftique, ni à une créature du cardi- 
nal, la préfidencede Caftille, quand on 
rempliroit cette importante place : les 
prêtres & les moines n’avoient déjà 
que trop de pouvoir. * 

Une affaire conclue avec des négo- Traité dû 
clans pour ïaJJientOi ou le commerce des 
nègres, rapporta deux cent mille écus , 
qu’on deftina aux befoins les plus pref- 
fans , en particulier à la défenfe du 
Milanès. Ce début donnoit ‘quelque Canaillt 
efpérance. Mais, tandis que des Fran- 
çois travailloient au rétabliffement des 
affaires d’Efpagne, il arrivoit de France 
une infinité de femmes perdues, de 
gens de fac & de corde ^ fans 
banqueroutiers , fripon s J têtes fans cer- 
velle , que l’appât du gain attiroit , & 
qui fembloienc veair décrier leur na- 


.. \ 
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■ **"*^" tion par leur conduite. Les uns demin- 
dolent des emplois, les autres ne pou- 
voiem qu’y fuppléer par le vice &c i’in- 
• famie. On convint de les renvoyer fans 
les entendre , s’ils n’avoient pas de cer- 
tificats de l’ambalTadeur. Marlin fut 
même d’avis de faire fortir de Madrid 
tout François qui n’auroit aucun mé- 
tier ni aucun état ; précaution fage , 
dans un pays furtout où l’on avoir tant 
d’intérêt à maintenir l’honneur de la 
nation. 
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LIVRE SECOND. 

IPhilippe V, en partant le 5 fep- ■ 
tembre pour fon voyage, laifla toute Lcro°p*art 
rautoritc au cardinal Portocarréro , Madri.l , 

âVCC 

avec le titre de gouverneur du royaume, fin. 

Le comte de Marfin l’accompagna , 
fans prendre le caradère d’ambalTa- 
deur , parce qu’autrement il n’auroic 
pu etre dans le carrolTe du roi , où la pre- 
mière place apparrenoit de droit au grand- 
écuyer , à qui un ambalTadeur de France 
ne devoir point la céder. Il étoit fort 
important de Te trouver en carrolTe 
avec Philippe ; peu importoit d’ailleurs 
le caradère ; car on avoir réglé que 
Marfin alïifteroit au defpeichOi compofé'^®*’ 
alors du düc de Médina-Sidorfia , du ^ ^ 
comte de San-Eftevan & du fecrétîûi« « 

Ubilla. Marfin y alfifta dès le cominen' 
cernent du voyage, 
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Soit négligence , foit faute de moyens, « 

Inlolencc confeils tant de fois donnes par 

d’un prêtre rapport 1 la garde du roi n’avoient point 
inendiant* • a i 

ea d execution. Au moment de Ion • 

départ , une troupe de mendians s’ap- 

M. lie Blé- procha &; lui demanda Taumône. Parmi 

toute à M. de ^ ^ -, , 

Tord. eux etoit un pretre allemand ou po- 
li feptembre. j • • ■ i > 

lonois, qui ne recevant nen, eut 1 au- 
dace de vomir contre lui mille inju- 
res , mille malédiéHons , à côté meme 
du cardinal , fans que perfonne dît à 
cet infolsnt de fe taire. Blécourt s’alfura 
de fa perfonne : dès cjue le roi fut I 

parti, il en alla informer le cardinal, | 

qui fit mettre le coupable en prifon, 
ôc promit de le châtier. En cas de fou- ^ 
lèvement, la majefté royal'ï pouvoit- 
elle échapper aux infdtes , fi les chofes 
ne changeoienr point ? 

Preuve Les Espagnols tenoient trop à leurs 
dc^I^atta- ufagcîS , pour fe prêter aux innovations 
chemenr les plus Utiles. Philippe avoir ordonné 

dH*paysf^^au marquis de Villafranca de remettre 

>* 

a 
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à un tapilîîer François les étoffes deF- 
tinées pour le meuble de fon mariage , 
afin qu’on le fît à la Françoife. Ce prand^^'^ 

^ ^ ^ 17 fcptcmbrc. 

ferviteur de V étiquette ^ comme l’ap- 
pelle Marfin , refufa de fuivre fes in- 
tentions , & dit pour raifon au tapif- 
fier qu’on vivoit en Efpagne comme 
en Efpagne. Il fallut demajider un or- 
dre formel & preflant de Philippe, 
fans quoi Villafranca auroit été in- 
flexible. 

"En même-tems, le peuple fignaloit LcsAra;?©- 

c \ 11 nois paroiC- 

lon attachement naturel pour le monar- idolà- 

que. Des acclamations , des tranfports 

de joie le fuivirent par tout , dans l’ A- 

ragon comme dans la Caftille. Les 

bruits défavorables qiie les mal-inten - 

donnés avoient répandus ‘fur fa *per- 

fonne, fe diflipèrent dès qu’il parut. A 

Sarragolfe , où il entra à cheval , une 

foule fl prodig'ieufe remplilToit les rues 

&c les places publiques, qu’il fut obligé 

fouvent de s’arrêcer. L’amour parut , 

Tom. IL G 
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félon le récit de Marlïn, aller jufqu’l 
la fureur, jufqu’à ridolâtrie. Tous 
ceux qui pouvoient toucher fon habit 
ou fon cheval, baifoient auffitôt leur 
main, &r la portoient à leurs yeux. 11 
mangeoit en public, & plus il fe mon- 
troit, plus on ctoit enchanté de lui 
voir une phifîonomie aimable, beau- 
coup de dignité avec beaucoup de dou- 
ceur , au lieu des défauts rebiitans dont 
on avoir chargé fon portrait. Le comte 
de Bérallada, l’un des premiers fei- 
gneurs d’Aragon, lui fit préfent de 
douze chevaux fuperbes, magnifique- 
ment caparaçonnés. 

Les députés II y avoit en une difpute entre les 
don^uUnt l’inquifition & ceux du 

paffer avant royaume , à qui baiferoit le premier 

ceux dure- ^ ? j r • 

yaume. la mam du roi. Les uns diloient qu ils 

avoient eu cette prérogative fous le 

dernier règne; les autres répondoient 

que cet exemple étoit unique , & ne 

devoit pas l’emporter fur la juftice 6c 
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la r^ifon.^ Le roi décida contre l’in- C!5^15!!3 
quificion; jugement qui fut très-ap- *7®*» 
plaudi , mais qui n auroit pas dû être 
nécelTaire. 

Je ne trouve aucun détail fur la Philippe à 
manière dont Philippe fut reçu en ®^'^celonc, 
talogne. Une de fes lettres i Louis 
XIV prouve qu’il n’avoit pas lieu d’en 
être content , & qu’il trouva les dif- 
poficions des Catalans bien différentes 
de celles des Aragonois. Il devoit at- 
tendre la reine à Barcelone plus long- 
tems qu’il ne l’a voit cru. Extrême- 
ment fatiguée de la mer, elle conti- 
nuoit par terre fon voyage depuis Mar- 
feille. L’argent manquoit au monar- Son dcfir 
que, l’ennui le faifîilbit. La nouvelle 
d’une fédition de Naples , qui n’eut pas 
de fuites , augmentale defir qu’il avoir 
de paffer en Italie & de s’y mettre à 
la tète de l’armée j projet approuvé Philippe V 
par la cour de France. Il auroit voulu «‘aobre.' 
partir fans délai. « En tout cas, mar- 

G i; 
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On fc plaint 
toujours de 
la foiblelTe 
de Ton ca- 
raAcrc. 


M. de Mar- 
fin à M. de 
Tord. 

10 uâobre. 


148 Mémoires 

: quoit-il à Louis XIV , fera au 
» plus tard pour le premier de mars. 
j> J’en fens de plus en plus la nécef- 
» Tiré. Philippe II n’avoir perdu les 
}} Pays-bas que pour n’avoir pas voulu 
« y aller auflitôt qu’il le falloir. Pour 
M moi , je vous réponds bien que fi je 
» perds quelques-uns de mes états , 
« ce ne fera jamais par la mêmîe rai- 
» fon ». 

Cette noble ardeur lailToit toujours 
à defirer une qualité plus elTentielle , 
la force d’efprit & de caraétère , fans 
laquelle il étoit impolfible d’évirer les 
variations & les lenteurs du gouver- 
nement. Marfin eut beaucoup de peine 
à obtenir qu’on envoyât quelques fe- 
cours à ' Naples. Accoutumé au com- 
mandement militaire de France, fans 
aucune expérience des affaires politi- 
ques , c’étoit pour lui une chofe in- 
concevable que la lenteur & les oppo- 
fitions des miniftres efpagnols. Il np 
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foufFroit pas moins de l’irréfolution 


de Philippe, trop indécis, excepté *7°** 
fur les chofes que Louis XIV lui Embarras 

J • J r* • Il • de AlarfiiK 

mandoit exprellement de raire. 11 crai- 

gnoit que le jeune roi, malgré fes 

promeffes , ne pût rélifter à la reine ft 

elle vouloir garder quelques Piémon- 

tois. Se voyant fécondé par San-Ef- 

tevan, il demandoit déjà qu après le 

voyage on retînr ce feigneur dans le 

defpacho , “ parce que , dit - il , le roi 

M ne décide fur rien, & que j’ai ab- 

« folument befoin de quelqu’un qui 

ï> me foutienne contre les autres, quand 

» ils feront d’un avis différent ». Les 

difficultés augmentèrent tous les jours : 

le plus grand homme d’état qu’eût la 

France ne les.auroit peut-être pas fur- 

montées. 

Déjà la cour de Verfailles fentoit Louis XIV 

, . . . , , . crainr la 

que la monarchie elpagnole devenoit guerre qui 

pour elle un très-grand fardeau. La 
^ ^ n . . générale, 

guerre n croît encore allumée qu en 

G iij 
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Italie, où le prince Eugène avoir pris 
une fupériorité inquiétante. Mais la 
tiémarche de Louis XIV en faveur du 
prétendant , qu’il venoit de reconnoî- 
tre roi d’Angleterre après la mort de 
Jacques 11 , cette démarche fournif- 
foit aux Anglois un motif de pren- 
dre les armes, malgré fes protefta- 
tions de vouloir s’en tenir fidellemenc 
au traité de Rifwick. L’Angleterre ôc 
• la Hollande alloient unir toutes leurs 
forces, à celles de l’empereur; & la 
France voyoit l’orage prêt à éclater, 
•fans efpérer aucun fecours de l’Efpa- 
gne. 

Une dépêche de Louis XIV au 
comte de Marfin, fêta connoître fon 
inquiétude fur les fuites d’une guerre 
li dangereufe, combien il dcfiroit de 
les prévenir, enfin comment il cher- 
choit à concilier les intérêts de fon 
royaume avec cetix de fon petit-fils, 

D o’cfpcrc ,, L’argent manque abfolumenr [ en 
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»» Efpagne ) pour les dcpenfes les plus 2Ï555ÎS 
» néceflaires ; on ne peut en trouver 
»> pour foiitenir la guerre en Italie , 

»» pour fatisfaire aux traités & pour 
»> maintenir les alliances. Il femble par 
la conduite des Efpagnols, qu’il 
» gilTe de maintenir des états 
»» la confervation foit entièrement indî- 
»> férexte à leur monarchie. On voit 
» meme qu’ils ont peine à foufTrir 
*> que je mette quelque tégle à ceux 
»• des Pays-bas. Enfin je foutiens de 
>» tous cotés les frais de la guerre \ 
n les dépenfes en font immenfes par 
M l’éloignement des lieux où il faut 
w porter mes armes ; & bien loin 
» d’être aidé par l’Efpagne à défendre 
>» fes propres états, je trouve des 
« contradictions de fa part dans tout 
t» ce que je veux f^re de. plus avanta- 
>• geux pour elle. Si le zèle de mes 
» fujets n’a point de bornes , ils en 
» trouveront enfin aux moyens de 

G iv 
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f — » m’aflîfter. Je ne dois pas attendre 
>j cette extrémité nipoiur4noi ni pour 
» eux j & ce feroir tromper le roi d’Ef- 
» pagne que de ne le pas avertir du 
» véritable état de fes affaires 
Itcpréfeng. „ eft tems que vous lui difiez 
ordonne de • pour lui leul , que je n ai conlulte 
tppe ^ ” jufqu’à préfent que la tendrefïe que 

» j’ai pour lui j & que ce motif m’a 
» fait faire les derniers efforts pour 
*» défendre’ fes états ÿ que je fouhai- 
» terois de pouvoir les continuer , que 
}j je le ferois avec le meme emprefle- 
'm menti que j’avois lieu d’efpérer que 
j> les fecours de l’Efpagne me met- 
» troient en état de le faire i mais 
« qu’il fait bien qu’elle ne m’en donne 
aucun , & qu’il n’y a pas même lieu 
J» de prévoir qu’elle en puifïe four- 
>» nir à l’avenir , ni pour les dé- 
»j peufes courantes , ni pour le dé- 
» dommagement de celles que j’au- 
» rai faites i & vous lui ferez voir com- 
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»» bien la 'guerre d’Italie eft onéreufe » 

« les grandes femmes d’argent qu’elle ^ 
» fait fortir de mon royaume, & le 
• »> nombre d’hommes dont elle caufe 
>» la perte : que je l’avois bien prévu 
»» avant que d’y envoyer mes troupes > 

>j ^que cependant cette confidération 
•>> ne m’a pas retenu, jugeant alors 
>> qu’une campagne fuffiroit pour faire 
>> fortir les Allemands d’Italie j que 
« déformais on ne peut y prévoir 
M qu’une guerre rrès- longue , impof- 
>j lible à foLitenir par mes feules for- 
ï» ces , étant obligé d’en avoir encore 
« de confidérables fur le Rhin & dans 
» les Pays-bas \ que ce feroit ruiner • 

»» la France faias fauver l’Efpagne j qu’il 
r> £mt par conféquent fonger nécef- 
}> fairement aux moyens de faire prom- 
*1* ptement la paix ; que je vois avec 
■■ « un fenfible déplaifir qu’elle doit être 
M achetée par la celîion de quelques 
»> états dépendans de la monarchie d’FX 

G V 
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» pagne j mais qu’il faut bien en pren- 
^ 7 ®*’ » dre la réfoiution 5 qu’ondoie feu le- 
» ment la tenir dans un profond fe- 
»» cret : car il eft cenain que les enne- 
»> mis profitant de cette connoilTance , 
M fe rendroient bien plus dillîciles fur 
U la paix , & demanderoient des avan- 
» tages que le roi d’Efpagne ne pour- 
»j roit accorder 

Précautions On recommande à Marfin de com- 

pour ne pas niuniquer avec prudence ces réflexions 
accourager. / i 

à Philippe, de ne lui en dire d’abord 
qu’une partie , & de lui déclarer le 
refte peu-à-peu , fuivant les occafions. 
Dans une dépêche du 1 5 décembre , 
♦ le roi approuve que rambafladeur 
n’ait point encore entamé eerte ma- 
tière j il obferve qu’on doit nourrir & 
fortifier les efpérances de la nation , 
loin de donner une mauvaife idée dS 
l’état des affaires, dans un tems ou 
Philippe fe difpofe de défendre lui- 
même fes états en Italie. 
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- a Les mémoires que le (leur Orri.— ^ 

» a dredes & qu’il vient d’apporter, 

T • ^viTr r -1 Sur les fi- 

n ajoute Louis XIV , ront voir la nanccs d'E£r 

n confufion & l’abandon général desP^S^c» 

n finances du roi d’Efpagne , par con- 

»» féquent le peu de fecours qu’on 

»• en doit attendre, les difficultés des 

f» remèdes pour les rétablir, & l’éloi- 

»> gnement des avantages qu’on pour- 

»» roit en efpérer. Je vous ferai favoir 

*» les réfolutions que j’aurai prifes fur 

»» ces mémoires: elles doivent être fort 

» fecrètes > 1 . 

11 paroîtra peut-être fingulier que le 
janfénifme entre pour quelque chofe 
dans cette dépêche. Mais Louis étoit 
vivement frappé d’un objet, que fou 
confefleur ne ceflbit de lui peindre 
des couleurs les plus horribles. Il veut 
qu’on repréfente de fa part au roi 
d’Efpagne la néceffité d’arrêter le pro- 
grès du janfénifme dans fes états de 

îlandre, quoique fans doute il porte 

G V j 
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^ lui-même route rattention convena- 
^7°*’ ble fur une matière Ji importante. 

Projet de Tord propofa en même-tems au 
f«*^Pays-bas comte de Marfîn une idée qui , dans 
àLouisXIV. ces conjondures délicates , lui fem- 
àM, deliar- pouvoit tourner également à l’a- 
„ , vantaee de la France , & à celui d’Ef- 

30 oiftobïe. ^ ^ ^ 

pagne. C’étoit que Philippe cédât les 
Pays-bas à j^ouis XIV , & que moyen- 
nant cette cdîîon , le roi fe chargeât 
de défendre le relie de la monarchie 
efpagnole. La guerre , félon lui , en 
feroit plus aifée à fourenir , & la 
* paix ne feroit pas plus difficile à faire : 

on ne dévoie pas attendre , du côté de 
l’Efpagne , de grandes difficultés con- 
tre ce projet; Philippe, auroit-il plus « 
de peine à donner les Pays-bas au 
roi fon grand-père, & à fa maifon, 
qu a la maifon d’Autriche ? Enfin H 
n’étoit pas jufte que la France fît la 
guerre fans dédommagement, & on 
n en pouvoir imaginer de plus naturel. 
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Après ces réflexions , le miniftre de- 
mande l’avis de l’ambafladeur. 1 70 1 . 

Marfln répond qu’il y voie un trop Objeftipns 

J L i>* f • du comte de 

grand nombre d mconveniens 5 que fyj 

Philippe , loin de pouvoir fe déter- cette idée, 
miner par lui-meme lu» une choie 11 oOobre. 
importante , n’eft pas même encore 
capable de vouloir quelque chofe ; 
qu’excepté le prince , & les François 
qui font auprès de lui, perfonne peur- 
être en Efpagne ne concevroit qu’une 
telle propofltion fût fondée fur la rai- 
fon & fur la juftice que les mal- 
intentionnés aceuferoient la France de 
n’avoir eu en vue que de profiter du dé- 
membrement de l’Efpagne ^ que K ja- 
loufie nationale fe réveilleroit avec ani- 
mofitéj que les ennemis auroient un 
prétexte fpécieux d’éclater en inv^élives: 
qu’il faudroit s’attendre à une guerre opi- 
niân e , dans laquelle entreroient toutes 
les puilTances qui n’avoient pas encore 
pris parti. 
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Ce raifonnemenc paroît d’autanc 
1701. plus folide, qu’on avoit vu toute l’Eu- 
rétaWflc-°‘‘°P® liguée contre la France, parce 
iBcmdcPhi-que la puiflance de Louis XIV faifoit 

lippe dcvoit j. 1 o r 

coûter à û ombrage, & que les ennemis 

France. perfonnels ei<^géroient fon ambition ^ 
Torci le favoit mieux que. perfonneÿ 
mais il favoit aulli qu’on ne pouvoir 
plus éviter une guerre générale , dont 
le poids devoir tomber prefque tout 
entier fur la France. Les meilleures tê- 
tes du confeil l’avoient prévu , quand 
le teftament de Charles II fut accepté. 
Que de périls & de pertes pour le 
royaume , que de chagrins pour le 
monarque , naîtront de ce teftament 
fi ddiré par une foule de politiques! 
Intrigue L’arrivée de la princefle de Savoie, 
de cour dort le mariage du roi d’Efpagne, vont 

peut être u- ouvrir une nouvelle fcène aux intrigues 
de cour. Moins connues que les grands 
événemens , elles excitent davantage 
la curiofué, & en {ont quelquefois 
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plus dignes. On y voit l’art de goü- —— — ^ 
verner les efprits, de maîtrifetles paf- 17®!. 
/ions , de mouvoir par des reflôrts im- 
perceptibles la machine des états. On 
y voit ce que peut la fupériorité de ta- 
lent & de caraétère \ mais aufli ce que 
peut la fortune fur tous les projets , 

&c à quels écueils le génie eft expofé 
fans les fecours de la prudence. On 
y apprend à connoîrrê les princes & 
les courtifans, à plaindre leur fort 
plutôt que de l’envier, à fe défier de 
ces apparences de bonheur qui cou- 
vrent tant de cruelles agitations \ enfin 
à craindre les cours, & à s’y condnire 
fagemenc lorfqu’on s’y trouve engagé. 

Une françoife, de l’illuftre maifon La prînccffc 
de la Trémoilîe , la princefTe des Ur- 
fins , venoit jouer en Efpagne un rôleRoAc. 
aulTi difficile que brillant. Elle habi- 
toit Rome avant la mort de Charles 
II. Avec beaucoup d’efprit, d’ambi- 
tion & d'adxelTe > elle s etoit acco»- 
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— — » tumée aux manèges de l’intrigue , 
dans le pays du monde où il y en a 
ordinairement le plus. Pendant la fa- 
meufe difpute théologique fur l’amour 
de dieu, elle avoir paru fort ardente 
* pour la condamnation de l’archevcque 
de Cambrai. Nous avons plufieurs de 
fes lettres écrites au maréchal de No ail- 
les fur cet objet : le défit de plaire 
à la cour de France excitoit proba- 
blement l’ardeur de fon zèle. 

Scs brouil- Brouillée avec le cardinal de Bouil- 
le cardinal^””’ alors miniftre du roi, elle fit 
de Bouillon, connoître à cette cour fon caraélère 
dangereux , fes imprudences , fa mau- 
vaife volonté. * Elle contribua proba- 
blement beaucoup à fa difgrace, don 
il fe montra enfuite trop digne , lorf- 
qu’en 1710 il quitta le royaume en 
bravant Louis XIV. 

Defirqu’d- Prévoyant le mariage du roi d’Efpa- 
♦ Voyez les pièces détachées. 
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gne avec la prlncefle de Savoie , elle 
fouhaita de conduire la reine, & pria, ï7°‘* 

^ le fl Q*AC-* 

inftamment la maréchale de Noailles compagner 
de lui procurer cette commiffion. « Mon reine d Et 
» defTein ’feroit , dit-elle, d’aller juf- , 

^ ’ ' Lettre du 17 

» qu’à Madrid, d’y demeurer tant décemb. 1700. 

>» qu’il plairoit au roi , & de venir en- 

» fuite à la cour rendre compte à S. M. 

« de mon voyage Elle jouilïbit de 

la grandefle , elle favoit l’efpagnol , 

elle étoit aimée & eftimée dans le 

pays j elle y avoit un grand nombre 

d’amis , entre autres le cardinal 

Portocarréro \ autant d’avantages quelle 

ne manquoit pas de repréferiter , & 

qui lui donnoient lieu de dire : Juge:^ 

après cela fi je ne ferois pas la pluie 6* 

lebeatctems dans cette cour ^ & fi c*eft 

avec trop de vanité que je vous offre 

mes fervices. On peut juger par-là de 

fa confiance en fes, propres forces. 

L’affaire ayant été réglée, ainfi que 
nous l’avons vu, la princeffe des Ur- 
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» fins écrivit à la maréchale , comme 

■ • 

,1701. ^ oracle , & lui demanda fes inf- 
trudions ; 

• Ses projets « Allant à Madrid , je crois de- 

^ ^ voir y paroitre avec queic^ue magni- 

»ai, 11& z8 » ficence , pour faire plus d’honneur 

Juin 170». ^ emploi, qui fans doute ne 

» m’afTujettlt point aux ordonnances 
» du pays contre le luxe.... Ne crai- 
« gnez point que je demande aucune 
» chofe au roi. Je fuis gueufe, il eft 
» vrai j mais je fuis encore plus fière, 
i> & rien ne le prouve tant que l’opi- 
,» nion que l’on a de mes grandes 
« richefles. Dans cette occafion , je 
») me . ferai un point d’honneur de ne 
>» rien demander , & cependant je fe- 
M rai une dépenfe proportionnée à l’é- 
>» clat de l’emploi dont le roi m’ho- 
» nore **. Avec la pauvreté dont elle fe 
plaignoit alfez fouvent, elle entrêce- 
noir ordinairement à Rome, quatre 
. gentilshommes , plufieurs pages , douze 
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laquais , &c. Elle fe propofoic d’eit 
augmenter beaucoup le nombre. Si 
cette magnificence pouvait faire admi- 
rer aux Efpagnols la grandeur du roi^ 
félon les termes d’une de fes lettres , 
ne pouvoit-on pas craindre aüllî qu’elle 
n’introduisît dans cette cour un goût 
de fafte & de dépenfe , dangereux 
même dans la cour de Louis XIV ? 

Elle avoir trop d’efprit pour ne pas 
prévoir de grandes difficultés , & trop 
de courage pour les craindre « Je crois, 
écrivit- elle de Gènes au marquis de 
» Tord , qu’il ne m’arrivera pas moins 
» d’aventures qu’à don Quichotte dans 
» l’entreprife que vous me donnez : 
» tout cela ne m’épouvante pas néan- 
'»• moins ^ pourvu que fa majefte ca- 
« tholique ait confiance en moi. » 

Réfolue de ne fe préfenter à la 
reine que lorfqu’elle entteroit dans fa 
galère; pour éviter des 'embarras de 
cérémonial, elle demeura plufieurs jours 


. 1701. 


Son coura< 
gc & fa coa- 
nance. 

Lettre du i 
feptembic. 


CODT* 

mencc à é- 
crire d'aflài-^ 
res. 
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à Villefranclie , s’occnpftnj déjà d’affai- 
res & rendant compte de tout au mi- 
niftre. Elle lui peint le confsfTèur en 
ces termes. « Il eil: homme d’efprlt 
j> & très-jéfu’te j je n’entends pas que 
)> cette expreflion fîgnifie de malg mais 
»> je m’en fers pourtant pour dire 
>» beaucoup avec une feule parole >». 
Le portrait qu’elle fait ailleurs du mar- 
quis de Caflel-Rodrigo , & furtout 
des Piémontoifes qui accompagnoieiit 
la reine , n’eft point à leur avantage. 

Portrait de Marie - Louife de Savoie , âgée de 
la jeuncrci-j|.gjj,g ^ petite, mais d’une taille 

charmante , le teint fort beau , les yeux 
vifs & doux , étoit pleine d’efprit & de 
^il^‘^'j^®j^raifon , gracieufe , aimable , ne man- 
'oâobre néanmoins de fierté , & fai- 

^ fant la reine à merveille. Louville, que 
le roi d’Efpagne avoir fait chef de fa 
maifon françoife , fut envoyé pour la 
complimenter , la vit à Montpellier , & 
la peignit telle qu’elle étoit. “ Dieu 
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» veuille , ajoute-t-il , qu’elle ne fc gâte — .. 

» point par le commerce quelle aura * 

« avec les furies de Madrid. Je prévois 
» déjà que madame des Urfins fera fort 
« 4piïiindre ; il y avoit de petits projets 
» formés de Turin pour gouverner la 
i> reine >5. 

On prévint ce dernier inconvénient. *;cnvoic 
L’ordre étoit donné , conformément aux montoife, 
intentions de Louis XIV , de renvoyer 
tous les Piémontois & Piémontoifes , 

& on l’exécuta fur la frontière, malgré 
les plaintes de la jeune princelfe Sc le 
mécontentement de fa fuite. Les der-_, 
nières cérémonies du matiase fe firent princeir# 

• . O . des Urlms Sc 

à Figuières le 3 novembre. Mais la du coimc de 
joiequ’elles devoienreaufer, fe changea 
d’abord en triftelTe. La reine pleura 3 Scène in- 
elle fe plaignit avec amertume. On ne 
douta point du motif ni de l’intention : 
on crut qu’elle agilîbit par des motifs 
fuggérés , & que fon but étoit d’arra- 
chec un contre-ordre. Philippe dans une 
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^ lettre au roi , écrite le 4 , témoigne le 
170». Q-Qyjjig ^ J J douleur qui le tourmen- 
tent , fans aucun détail. Louville , qu’il 
faifoit partir pour la France , devoit en 
rendre compte. Marfîn & la princelTé 
des Urfins affermirent le monarque , & 
le décidèrent à une réparation momen- 
tanée , dont le bon eô'et furpaffa leurs 
efpérances. 

La lettre que lui écrivit fou grand- 
père eft trop fage pour ne pas l’inférer 
ici. Elle fuppofe dans la reine un def- 
fein déjà formé de le gouverner. On peut 
douter qu’elle l’eixt fi tôt : mais Louville 
étoit homme à le faire croire. 

Confcils de « J’attendois avec impatience la nou- 
&npctk-fist ” votre mariage. Votre lettre 

»» & Louville que vous m’avez envoyé 

ïoi d’Ef^agnè* ” ^ parlé de toutes 

IJ novtaibie. „ Jgs bounes qualités de la reine : elles 

« peuvent vous rendre heureux , fi elle 
» en fait un bon ufage. Je l’efpère, 
» quoiqu’elle ait mal commencé. J’attri- 
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» bue ce qu’elle a fait à de mauvais ÎÎÎÎÏÏSÏÏ 

» confeils , & vous devez juger par cet ^7®^» 

» exemple , de l’importance de renvoyer 

» à Turin les hommes & les femmes 

» venus avec elle. Elle a de l’efprit j 

»> elle verra qu’elle doit fonger unique- 

« ment à vous plaire. Je fuis perfuadc 

» qu’elle s’y appliquera , lorfqu’elle, fe 

» conduira par elle - même j mais il 

» faut pour votre bonheur & pour le 

M fien , qu’elle fe défabufe de toutes les 

M vues qu’on peut lui avoir données de 

» vous gouverner. Je crois que V. M. 

»» ne le fouffriroit pas ; elle fent trop 

» vivement le déshonneur qu’une pa- 

» reille foibleffe attire. On ne la par- 

« donne pas aux paniculiers. Les rois , 

>» expofés à la vue du public, en font 

» encore plus méprifés quand ils fouf- 

» frent que leurs femmes dominent, 

» Vous avez devant les yeux l’exemple Autorité 

» de votre prédécelTeur. La reine eft f- 

* voir fur k 

» votre première fujetœ : en cette qua- reine. 
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w lire ôc en celle de votre femme, elle 
^ 70 ‘ • » doit vous obéir. Vous la devez aimer ; 
j> vous ne le feriez pas de la manière 
>• que vous le devez , fi fes pleurs 
j> avoient aflez d’empire fur vous , 
» pour vous engager à des complai- 
» fances contraires à votre gloire. Ayez 
j> de la fermeté dans les commence- 
» mens. Je fais que les premiers refus 
» vous feront de la peine , qu’ils ré- 
« pugnent à la douceur de votre na- 
M turel ; mais ne craignez point de 
« caufer de légers chagrins à la reine , 
»» pour lui en épargner de réels dans 
» la fuite de fa vie. C’eft par cette 
» conduite feule que vous pourrez 
*» prévenir des éclats que vous ne pour- 

Prévcnirles” fupporter. Souffririez-vous que 
divifionsdo-,, ^qs fujets & que toute l’Eucope s’en- 
me iqucs. tj-etinfTent de vos divifions domef^ 

* » tiques ? Rendez la reine hcureufe , 

» malgré elle-mcme, s’il eft néceflaire. 
»> Contraignez-la dans les commence-» 

» mens : 
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>» mens : elle vous en fera obligée dans "*****™TÜI! 

^10 

M la fuite; 8c la violence que vous vous 
» ferez préfencement fera la marque 
M la plus folide de votre amitié pour 
» elle. .Relifez , je vous prie > ce que 
1 » j’avois prévu fur cet article, dans le 
« mémoire que je vous donnai quand 
» vous partîtes. Croyez enfin que ma 
»j tendrelle pour vous diéle ,ces con- 
» feils que j’attendrois d’un père fi 
« j’étois à votre place, & que je re- 
« cevrois comme des preuves afiurées 
M de fon amitié 

Louis , dans une dépêche au comte Précautions 
de Marfin , infifte fur ces importantes a” 
réflexions; 8c Torci , dans une^ lettre 
à la princefle des Urfins. On foup- 
connoit le duc de Savoie , d’avoir 
imbu fa fille de confeils fort dange- 
reux. Il faut empêcher, dit le roi, U toi aa 
, • -n J • comte de Mar- 

que les miniltres de ce prince ne par- fin. 

1 . ■ ^ 1 Huovcrabttt 

lent jamais a la reine autrement que 

par audience ; il faudroit même que 

Tom. IL H ■ . 
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On exhorte 
la princefTe 
des Urhns à 
gouverner 
refprit du 
roi. 


. ta princefTe 
des Urdas à 
M. de Tord. 

1 1. novembre. 


17« Mémoires 

dans les audiences qu’elle donnera k 
tous les miniftres étrangers , la prin- 
-cefTe des Urfins fût toujours auprès 
d’elle. Si l’on dit que ce n’eft pas la 
•coutume en Efpagne , l’âge peu avancé 
de la reine peut fervir quelques an- 
nées de prétexte légitime au change- 
ment. Les excellentes qualités de 
cette princelïe| dévoient fe développer 
de jour en jour. Elle n’avok befoia 
que de bons confeils. 

Dans la crainte , fans doute , qu’elle 
ne prît trop d’empire, Torci lui-même 
exhorta madame des Urlîns à tâcher 
de gouverner le roi. Car 011 ne pou- 
voir plus douter que Philippe ne dût , 
par fou caraétère , fe livrer entièrement 
à qui obtiendroit fa confiance. Je crois 
que j’en viendrai à bout, répondit la 
princelTe , quoique la reine me permette 
rarement de lui parler en particulier. 
Elle réuflit également auprès de la 
reine. On verra les troubles que fon 
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crédit occafionna*, mais fans elle ^*F.f- — — — * 
pagne en auroit probablement éprouvé * 7 °** 
de plus dangereux. Du refte , elle étoit 
d’un âge qui amortit les pallions de 
la jeunelTe, ayant époufé en 1659 le 
prince de Chalais ( Taleiran) fon pre- 
mier mari. 

Cette' femme célèbre fe peignoir , 
fans y penfer , dans fes lettres pleines 
de traits intérelTans. En voici une alTez 
fingulière, écrite à la maréchale de 
Noailles , où des riens fournilTenc ma- 
tière de réflexions. 

« Dans quel emploi, bon dieu , m’a- Elle décrie 
1» vez vous mife ! Je n’ai pas le moindre fon^çmploi*^ 
n repos, & je ne trouve pas même le 
JJ tems de parler à mon fecrétaire, 
j> Il neft plus queftion de me repo- lettre du it 

V 1 JA •• J ^ novembre. 

*j 1er apres le dîner, m de manger 
JJ quand j’ai faim. Je fuis trop heu- 
jj reufe de pouvoir faire un mauvais 
J» repas en courant j & encore eft-il 
tf bien rare î][u'on ne m’appelle pas 

Hij 
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Détails Hn- 
guliers. 
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« dans le moment que je -me mets à 
» table.^ En vérité , madame de Main- 
» tenon riroit bien fi elle favoit tous 
3i les détails de ma charge. Dites- lui, 
w je vous fupplie, que c’eft; moi qui 
>» ai l’honneur de prendre la robe-de- 
j> chambre du roi d’Efpagne, lorfqu’il 
»> fe met au lit, & de la lui donner 
»» avec fes pantouffles quand il fe lève. 
« Jufques - là je prendrois patience ÿ 
)> mais que tous les foirs, quand de 
» roi entre chez la reine pour fe cou- 
» cher, le comte de Bénaventé me 
» charge de l’épée de S. M. , d’un pot 
JJ de chambre , & d’une lampe que je 
JJ renverfe ordinairement fur mes ha- 
jj bits, cela eft trop grotefque. Jamais 
JJ le roi ne fe lèveroit fi je n’allois tirer 
JJ fon rideau j & ceferoit un facrilège , 
JJ fi un autre que moi entroit dans la 
JJ chambre de la reine quand ils font 
JJ au lit. Dernièrement la lampe s’é- 
ij toit éteinte , parce que j’en avoi? 
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n répandu la moitié. Je ne .fàvois où — 
j> éroient les fenêtres , parce que nous 
» étions arrivés de nuit dans ce lieu- 
» là : je penfai me caller le nez contre 
« la muraille , &: nous fumes le roi 
« d’Efpagne & moi près d’un quart - 
» d’heure à nous heurter en les cher- 
» chant. S. M. s’accommode fi bien 
» de moi , qu’elle a quelquefois la 
»> bonté de m’appeler deux heures plus 
» tôt que je ne. voudrois me lever, 

» La reine entre dans ces plaifante- 
» ries, mais cependant je n’ai point 
» encore attrapé la confiance qu’elle 
» avoir aux femmes-de-chambre pié- 
» montoifes. J’en fuis étonnée ,^car 
>» je la fers mieux qu’elles , & je fuis 
» sûre qu’elles ne lui laveroient point 
M les pieds & qu’elles ne la déchauf- 
» feroient point aufli proprement que 
» je fais ». 

C’eft une femme très-haute qui s’af- 
fervit à ce point , qui fe complaît dans 

Hiij 
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g——— un fervice fi propre à la rebuter ! Elle a 
*7®ï* fon but, elle y parviendra. Elle defire 
s à la vérité du foulagement j mais en 
attendant , elle fait tous fes efforts pour 
tirer avantage de fes fatigues. 

La reine fe Déjà la fcène fàcheufe qu’on avoit 
lait aimer. immédiatement après le mariage 

étoit oubliée. La reine inftruite par 
cette première expérience ne penfoit 
plus qu’à plaire-, elle en avoir* le ta- 
re comte de lent à uii degré fupérieur. « Il n’c- 
*lVSovemb!' " toit point queftion de la maifon 
M piémontoife, écrivit Marfin au roi, 
M & nous nous étions trompés en pen- 
n faut trop politiquement. Il ne s’a- 
» giffoit, félon toute apparence, que 
» de quelque crainte d’ètre méprifée: 
comme la caufe a celfé aulfitôt, l’ef- 
» fet a ceffé incontinent aufli, & l’u- 
« nion de leurs majeftés eft préfente- 
Elîc «»ou- parfaite «. Ce miniftre ajoute 
Tcmcra fon qu’il entrevoit que la reine gouver- 
nera fon mari fans qu’on puiffe Tempê- 
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cher; qu’on doit par conféquent s’ap- 
plîquer à faire en forte qu’elle le goii- *7°^* , 
Verne bien; que la princelTe des Ur- 
fms eft nécelTaire pour cela ; que fes 
progrès font confîdérables ; qu’il n’y 
a pas d’autres moyens à employer au- 
près de la reine : car pour peu qu’on 
la pratique , on voit bien qu’il ne faut ' 
pas la traiter en enfant. 

Elle venolt de faire admirer fon ef- Son efprit. 
prit dans une circonftance délicate. Le ^nTe^poÜ- 
P. Daubenton lui ayant dit que, chargé tiqua, 
par le roi de chercher pour elle un 
confeiTeur de fon ordre, il avoir jeté 
les yeux fur le provincial de Caftille , 
homme d’un mérite didingué , & qu’il 
venoit favoir de S. M. fi elle croyoit 
que ce confefleur lui convînt; elle ré- 
pondit fans héfîter, d’un air riant, qu’il 
fuffiroit que le P. Daubenton l’eût choifi 
pour qu’elle en fût contente; qu’elle 
étoit ravie d’en avoir un de fa main, 
par la bonne opinion qu’elle avoit de 

Hiv , 
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w— — ^ lui , & parce qu’elle favoit que le roi 
i7°i* l’eftimoic beaucoup. La jeune reine, 

' comme on voit , ne manquoic pas 
de politique. 

LaprinccfTe Un des objets de la princelîè des 

tâche de di- etoit , lelon ies mtennons de 

minuerréti- la cour de France, de rompre les en- 
quette. . *•. 

' traves de l’étiquette en maintenant la 

décence convenable. Elle infinua aux 

dc^^urfi'm^à qu’ils lie faifoient point alTcz leur 

M. dexorci. cout ^ la rciiie, & qu’ils fe privoient 

if novemb. 

de cet honneur par un faux refpedt. 
Elle les accoutuma bientôt à venir à 
fa toilette; ce qui donnoit au comte 
de Marfin la liberté d’y venir plus fou- 
vent , fans qu’ils en eufent de la ja- 
loufie. Elle y faifoit aufli paroître le 
roi, en perfuadant aux dames du pa- 
lais que c’étoit pour leur procurer l’hon- 
neur de le voir. Elle hafarda de faire 
danfer le roi & la reine après le dî- 
ner, & enfuite quelques-unes des da- 
mes. Ces divemlTemens lui paroilibient 
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néce(Taires à Philippe ; elle y attira les 
grands pour avoir leur approbation, & 
ils l’en remercièrent. * 

Voyant le roi fe repofer après un Comme el- 

quatrième menuet, elle lui dit à def-1^ excite le 
i . . . courage du 

fein : un prince qui fe lalTe fi aifément roi. 
à la danfe, fera-t il capable de foute- 
nir les fatigues de la guerre ? Les me- 
nuets peuvent bien me lajfer ^ répondit- 
il , mais je lajferai le roi des romains. 

Elle excitoit en lui le defir de paflèr 
en Italie : & il ne defiroit rien tant" 
que cette expédition. 

Mais les Efpaenols, en général, la lesEfpa- 
j . -r- I gnolsopfo- 

redoutoient mfaniment j les uns par fés à l’cxpé- 

crainte de s’éloigner de Madrid avec ^ 


* Marfin avoit penfé en homme d’efprtt qu’il 
falloit abolir l’étiquette fans la nommer, C’cft 
on monftre , difoit-il , dont la partie la plus for- 
midable efl: le itom ; il n’y a qu’à le laiflcr-là, 
& en détruire les effets. Il diflingqoit fageinent 
de l’étiquette les ufages fondés fur le climat, 
tels que ceux qui regardent les femmes. 

H V 
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le roi , les autres par envie de l’y tenir, 
dans une forte de dépendance, quel- 
ques-uns par inquiétude fur les fuites 
que pourroit avoir fon éloignement, 
plulîeurs parce qu’ils avoient befoin de 
la cour & n’avoient pas d’autres ref- 
fources. Le cardinal , le préfident de 
Caftille, les principaux confeillers-d’é- 
tat ne ceflbient d’écrire , pour l’enga- 
ger à revenir au plus tôt dans fa capi- 
tale. Marlin, perfuadé qu’ils l’empê- 
cheroient de partir s’il y retournoit, 
étoit fort d’avis qu’on avançât le voyage 
d’Italie, & il propofoit dans fes dé- 
pêches , les moyens qu’il convenoit de 
prendre. La cour de France jugea dif- 
féremment fur quelques articles. Nous 
parlerons ailleurs du parti auquel on 
s’arrêta. 

Cortès de Le féjour de Barcelone, quoique 
wès -^drÆci- rnineux , ( car il avoir fallu y emprun. 
les à teimi- ter vingt mille piftoles ) fe prolongeoit 
par des caufes imprévues. Dc$ le ix 
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«uSobre , le monarque avoir ouvert les 
€ortès ou états de la province. Son hon- 
neur & fon intérêt demandoient éga- 
kment qu’il en vît la fin. Mais rien 
n’étoit plus difficile. Tout devoir fe 
conclure d’un confentement unanime 
dans cette aflerablée, comparable aux 
diètes orageufes de Pologne. Le carac- 
tère inquiet & indocile des Catalans» 
leur haine pour les Caftillans qui ne 
les haïlToient pas moins, la hauteur 
de ces derniers, leurs inveétives contre 
les autres, & même leurs intrigues 
oppofées au fuccès d’une affaire fi im- 
portante, tout multiplioit les obftacles. 

Excepté San-EftevanÔc Médina-Sidonia ». 
il n’y avoir auprès du roi aucun Caf- 
lillan dont Marfin ne foupçonnât la 
mauvaife volonté; il ne doutoit pas Le comte Ae 
que plufieurs n’agîlTent, foità Madrid, *’*“^“*“**^ 
fuit à Barcelone , contre les -vues de la 
çour. Depuis plus de cent ans, on n’a- 
voic pu venir à bout de terminer, le$ 

H v j 
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STT— TS cortès de Catalogne. C etoit une în- 
ligne témérité de rentreprendre , di- 
foient les Efpagnols , puifque le fameux 
minière Olivarès y avoit échoué fous 
Philippe IV. 

Efpérancc On crut cependant Je 30 novembre 
irompcufc. toucher à une heureufe conclufion. Les 
députés des trois hras, c’eft-à-dire, des 
trois ordres, annoncèrent un don grar 
mit de trois millions de notre mon- 
noie, comme une chofe fur quoi l’on 
pouvoir compter. Depuis ce jour, on 
attendoit à chaque inllant la dccifion. 
Elle n’arrivoit point, quoique 'Marfin. 
employât avec prudence le nom de 
Louis XIV. Les Catalans furent cho^ 
qués de la manière dont les miniftres 
répondirent au mémoire de leurs de- 
- - mandes. Extrêmement jaloux de leurs 

privilèges , & emprelTés à les étendre , 
M?"aé demandoient beaucoup 3 mais la ré- 
ponfe étoit trop dure , félon Montviel, 
lefufoit luie infinité de chofes çoœ- 
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patibles avec lautorité royale. Les ef- SJTTSS? 
prits s’échauffèrent. I.e roi parla lui- * 7 °‘* 
même aux députés ^ il envoya une' ré- 
ponfe fatisfaifante j on ne douta point 
d’un prompt fuccès : on retomba bien- 
tôt dans l’incertitude. Montviel écrivoit 
le 24 décembre au marquis de Torci ; 

« Il paroît que les chofes doivent fe ter- 
« miner alTézbienj il ne faut cependant 
« compter fur rien de lur , puifqu’il ne 
» faut qu’un fou , ou un mal inten- 
i> donné pour tout gâter , & qu’en ce 
» pays-ci il y a bien des gens qui font 
» l’un & l’autre. « 

Louis XIV , fi abfolu dans fon royau- U importoit 
, , , - fore de mê- 

me , approuva les menagemens de Ion nager les 

petit-fils à l’égard d’une province, |uf- Catalans. 

qu’alors ennemie plutôt que fujette du 

gouvernement efpagnol. «Votre patien- Louis xiv 

, • ^ J.. „auroid’Efpa« 

» ce > lut marque-t-il , etoit necellaire. 11 gne. 

» falloir faire voir à des peuples naturel- 

» lemenr inquiets & jaloux de leurs privi- 

»» léges,que vousn’aYÎez pas deffein de les 
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p— >» fupprimer. Cette confiance leur inf- 
*7^*' »'pirera plus de zèle pour le fervice de 
>• votre majefté , & il n’eft que trop vrai 
» quelle a befoin de l’afliftance de tou» 
>» fes fujets. » A en juger par l’événe- 
ment , il eût mieux valu ne point tenir 
ces états , dont la conclufion même fut 
regardée , en Caftille , comme une brè- 
che à la puilTance royale : mais on ne 
pouvoir revenir fur fes pas fans déshon- 
neur j & plus on fe dégoûtoit de Ma- 
> drld , plus la patience devenoit fiippor-^ 
table à Barcelone., 

Antipathie 11 paroît qu’une antipathie violente 
|« fujets du même roi , croit la 

laos. principale fource des difficultés. « Le» 
M Catalans, comme tous les pays d’états, 
M dit Marfin , demandent toujours le 
' te c®mw de plus d’avantages qu’ils peuvent, parmi 

AU TOi* i/*t'i t J1/" • 

a jittv. iTsti.yy leiquels il y a beuicoup ae choies rai- 
»> fonnables , & qui ne regardent que 
» le bien du gouvernement & de la po- 
n Ike du pays. U y> en â' d’autres qui 
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N femblent touchera l’autorité du 
» & qui cependant , dans le fond , ne 
» tendent qu’à corriger les abus que 
, }> l’autorité des vicerois & des minières 
» Caftillans ont établi dans cette pro^ 

U vince , depuis deux cents ans qu’il n’y 
» a eu d’états conclus. Les Caftillans j, 

)> de leur côté , ont une averfion infur-^ 

» montable pour les Catalans. Us croient 
» être les feuls bons fujers du roid’Ef- 
» pagne , & s’imaginent que lorfque 
» S. M. C. a fujet d’être contente des 
» autres , c’eft autant de rabattu fur leur 
» compte, parce qu’ils veulent être feuls 
V polfelfeurs de tous les emplois & de 
.»» toutes les dignités des pays dépendans 
» de la monarchie efpagnole. >» 

Cett^ remarque du comte de Mar- Erreur du 
fin nétoit pas fans fondement; mais 
jugeoit mal de l’avenir lorfqu’il ajou- . ’ » 

loit : Je réponds bien que les états 

*9 de cette province étant une fois 
conclus , elle ne doit pas donner le 
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» moindre fu jet d’inquiétude , Sc n’a 
n pas befoin alors d’une partie des 
* troupes qui y font ». Les faits dé- 
mentirent fa confiance. C’eft une preu- 
ve , parmi tant d’autres , de la cir- 
confpeélion nécelTaire aux hommes 
d’état , dont une feule idée faulTe peut 
avoir des conféquences fi dangereufes, 
Prefque tous les ambafladeurs , depuis 
le duc d’Harcourt, fe trompèrent grof- 
fièrement fur des points efientiels. 

' Les conès conclurent enfin leurs 

* 

Conclufiôn le il janvier 1701. Elles 
des corccs. s’étoient défiftées d’une demande à la- 
quelle on ne pouvoir confentir , ten- 
dante à enlever au fouverain le droit 
de donner l’exclufion , pour les magif- 
tratures de Barcelone , aux fujats dont 
il pourroit fe défier. C’étoit le point 
-difputé par les mutins 'avec le plus de 
chaleur. Trois d’entr’eux perfiftoient 
dans leur oppofition. Montviel rapporte 
qu’on les menaça de les tuer en fortant, 


1701. 
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&: que la peur les fit revenir à l’unani- •SÜ5SS5 

mité. Le don gratuic fut tel qu’on i/O?* 

l’avoir promis , de trois millions de Don gra- 
. , , tuit; a quelle 

notre monnoie payables en lix ans , condition. 

moyennant quoi Philippe dcchargeoit 
le plàt pays du logement de la cava- 
lerie J qui ruinoit les campagnes avec 
très-peu d’avantage pour le prince , 
puifqu’il étoit obligé de fournir aux 
troupes l’avoine & le pain, &c leur 
devoir la paye ordinaire. Les concef- Le comte de 

~ w \ t • Marlîn au toi. 

lions accordées a la province ne ten- J 7 )anv. 
doient , félon Marfin , qu’à réformer 
des abus dont les vicerois en particu- 
lier tiroienr leur profit. Audi le comte 
de Palma, viceroi, avoir il mis plus 
d’obftacles que perfonne à la conclu- 
fion des états. 


Selon le marquis de Saint-Philippe, Jugemens 

r 1 oppofés fut 

au contraire , on ne ht dans cette ççj coites. 

« afTembb'e aucun règlement utile au 
»> bien public & à la forme du gou- 
ii vernement j tout aboutit à confirmer 
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Impatience 
de Philippe 
de pafTer en 
Italie. 
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J) les anciens privilèges , auxquels on- 
» en ajouta de nouveaux , qui ne pou- 
.1 voient fervir qu’à rendre les Cata- 
j> lans plus infolens : car ces peuples ne 
» s’imaginent être bien gouvernés , que 
» lorfqu’iis jouilfent de beaucoup de 
» privilèges ». On peut croire que 
r.-imbalTadeur & l’hiftorien n’ètoient 
ni l’un ni l’autre tout à fait exempts 
de prévention ; que le premier fe laif- 
foit un peu éblouir par les apparences , 
& le fécond un peu trop dominer 
par les préjugés de Madrid. «• Tout 
9 ce que le roi leur accorda, ajoute 
M l’hiftorien , fut autant dfe perdu , & 
»> les plus favorifés furent les premiers 
» à le trahir ». Ce fait , il faut l’a- 
vouer , l’emporte fur des conjeétures. 

Philippe V avoir eu la fièvre plufieurs 
jours. Convalefcenr , il fe livroit avec 
une nouvelle ardeur au defir de pafler 
en Italie. Une extrême averfion pour 
Madrid, où il. craignoit d’éprouve# 
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encore le defpotifme de Portocarrcro Ü55ÎSI2 

& d’Arias, comme il l’avoua au comte de ^ 7^^* 

Marfin , lui rendoit infupportable tout 

retardement de ce voyage. Louis XIV 

avoit cependant jugé qu’il falloir le 

différer jufqu’au mois d’avril ou de 

mai, à caufe des préparatifs nécefïài- 

res j que la reine devoir refter en Ef- Le mi au 
, . > A r .com ede Mar- 

pagne , quelque envie qu eut Ion mari fin. 

de l’emmener ; & qu’en attendant, le 170 u 
roi pouvoir fous divers prétextes fé- 
journer à Sarragoffe , à Valence, re- 
venir à Barcelone, enfin ne pas retour- 
ner à Madrid', puifqu’on craignoic 
tant qu’il n’y trouvât des obftacles in- 
furmontables à l’exécution de ce def- 
fein. • 

Le duc d’Harcourt , arrivé en France , Marfin trcs- 
• 1 / ' • r porté à cette 

avoit donne un mémoire lecret contre êntreprife. 

le voyage. On l’envoya au comte de 

Marfin , qui loin de chanc^er d’avis , 

appuya les raifons du roi d’Efpagne , * 

^ ‘ Marlmauroi. 

mfiflant fur fon dégoût pour Madrid, i> 
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rimpoHibilité de différer fi long- 
tems le départ fans y retourner, fur 
la rcfoliition où il étoit de fe conten- 
ter d’un très-petit équipage. Vraifem- 
blablement rambaffadeur defiroit au- 
tant que le monarque de quitter un 
féjour , où les épines naiflbient à tout 
moment fous les pas. 

Louis Xiy Dès que Louis XIV fut informé 
J confcnt. conclufion des cortès , & qu’il 

crut pouvoir compter fur la foumif- 
fion de la Catalogne j il entra dans 
les vues de fon petit-fils. La lettre qu’il 
- lui écrivit donne une idée jufte de fes 
fentimens ; on y trouve la tendrefîe 
d’un père & la fageffe d’un grand 
roi. 

Lettre de Louis XIV à Philippe V, 

Il loue le “ toujours approuvé le deffein 

courage de q^g ^yg^ ^jg p^ffer en Italie ; 

Ion peur- ^ • i i • , t • 

fils. » je fouhaite de le voir exccuté. Mais 

» plus je m’intéreffe à votre gloire , 
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» plus je dois fonger aux difficultés T?— — ^ ' 

« qu’il ne vous conviendroit pas , ^ 7 °^* 

>» comme à moi , de prévoir. Je les Lo“ii xiv 1 
. , ^ Philippe v. 

» ai toutes examinées j vous les avez 23 janvier. 
« vues dans le mémoire que Marfin 
» vous a lu. J’apprends avec plaifir que 
» cela ne vous détourne pas d’un pro- 
» jet , aulfi digne de votre fang , que 
» celui d’aller vous-même défendre vos 
» états en Italie. Il y a des occafions 
» où l’on doit décider foi-même. Puif- 
» que les mouvemens qu’on vous a' 

»> repréfentés ne vous ébranlent pas , je 
»ï loue votre fermeté & confirme votre 
M décifion. Je fuis perfuadé que vos 
»> fujets vous aimeront davantage , & • 
ÿ» vous feront encore plus fidèles , lorf- 
jï qu’ils verront que vous répondez à 
»» leur attente , & que bien loin d’i- 
«> miter la mollelfe de vos prédécef- 
»» feurs, vous expoferez votre perfonne 
»> pour défendre les états les plus con- 
fidérabies de votre monarchie. Ma 

0 
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» tendrefle augmentant pour vous à 

„ proportion que je vois qu’elle vous 

M eft due , je n’oublie rien pour vos 

« avantages. Vous voyez les efforts que 

' » je fais pour chalTer vos ennemis d’ita- 

>» lie , fi les troupes que j’y deftine y 

« étoient arrivées. Je vous confeille 

« d’aller à Milan & de vous mettre à 

» la tête de mon arpaée. Mais comme 

» il faut auparavant qu’elle foit fu- 

» périeure à celle de l’empereur, je 

II lui con- ” crois que V. M. peut paffer pre- 

” n^icrement dans le royaume de 

Maples. » Naples, où fa préfence eft encore 

» plus néceftaire qu’à Milan. Vous y 

>» attendrez le commencement de lacam- 

»9 pagne , vous calmerez l’agitation 

« des peuples de ce royaume. Ils fou-; 

w haitent ardemment de voir leur fou- 

»> verain j ils ne font excités à la révolte 

« que par l’efpérance d’avoir un roi par- 

Conàuitc „ ticulier. Traitez-bien lanoblefTe, fai- 
qu'il faut y 
tenii", »* 


tes efpérer du foulagement aux peu- 
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» pies, lorfqde l’état des affaires le T— "TÜS 
*» permettra j écoutez les plaintes , ren- 
» dez juftice , & vous communiquez 
» avec bonté fans perdre de votre di- 5 
•>3 gnitéi diftinguez ceux dont le zèle 
)> a paru dans ces derniers mouvemens: 

» vous connaîtrez bientôt futilité de 
» votre voyage, & le bon effet que 
JJ votre préfence aura produit. Je fais 
w armer quatre vaiffeaux à Toulon ; 

.» ils iront à Barcelone , & ils vous 
>» porteront à Naples avec la reine. 

»> Je vois que votre amitié pour elle 
J» ne vous permet pas de vous en fé- 
j> parer. Marfin vous informera des 
*j troupes que j’envoie , &c. •». '■ 

Une dépêche au comte de Marfin ren- Politique i 
ferme plufieurs détails, & fur le voyage 
même , & fur le gouvernement à établir 
en l’abfence du roi. Elle porte que ce te roi au 

• 1 • • r 1 1 v ; i' 1 comte deMaiw 

prince doit informer le pape de la refolu- fin. 

tien , & lui demander de fe joindre à lui l*"’***^* 

pour rendre la paix à l’Italie , mais fans 
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wi — parler de rinveftiture du royaume do 
1702. Naples : il faut même que fon ambaf- 
fadeur fufpeiide toutes les inftances 
qu’il feroit inutilement fur ce fujet. 
» Le roi Catholique armé dans le voi- 
» finage de Rome , allant même à 
,> Rome, s’il palfe à Milan, fera plus 
» que toutes les négociations & toutes 
n les inftances de fon ambaftadeur ne 
» pourroient obtenir ». On ne pou- 
voir pas tout prévoir en France , non 
plus qu’en Efpagne. 

Doute Je Comme les Efpagnols étoient ou- 
Louis XIV , vertement oppofés à ce voyage , Mar- 
« 3fcU fm avolt écrit que des lettres du roi 
de France foit au confeil d’état , foit au 
cardinal Portocarréro , faites de ma- 
nière à flatter leur amour propre , 
lui paroifloient un moyen nécelFaire 
pour calmer les inquiétudes. Louis 
XI V' envoya ces deux lettres, en laif- 
fant à la prudence de l’ambalTadeur 

de faire remettre , ou non , celle 

qui 
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I i 

qui étoit pour le coiifeil d’état, mais 
en lui marquant qiul ne le croyoit *7®^* 
pas convenable. « Il n’y a point d’au- 
» tre autorité en Efpagne , dit il , que 
' » cel!e"du roi. Cette lettre pourra faire 
" » croire que je regarde le confeil d’é- 
» tat , comme étant en droit d’êire in- 
« formé du motif des réfolutions que 
« prend le roi Catholique , Sc comme 
M étant pour ainli dire en Efpagne , 

' »> ce que le parlement eft en Angle- 
» terré, ou le 'corps de la république 
T» eu Pologne ». 

Dans fa lettre au cardinal, Louis Sa lettre 
faifoif valoir les motifs de l’entreprife , i^rcocarré- 
approuvée d’abord parle cardinal lui- 
meme. Il dit qu’il l’auroit formée, 

' s’il avoir été à la place du roi d’Efpa- 
gne. “ Je confens à ce voyage, aioii- Le toi *w 

° ,, ,1 cardinal Pot- 

» te-t-il , avec d autant plus de con- tocanéto. 

» fiance ,, que je fais qu’il a delTein 

n de vous laifier en fon abfence la 

n principale direétion des affaires de 

Tom. i 
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— » fon royaume. Votre attachement per- 

M fonnel pour le roi mon petit-fils , 

. t» vos lumières & votre capacité ne me 

j> lailTent pas lieu de douter que vous 

« ne lui rendiez , en cette occafion , 
^ ' 1 

» des fervices auflî elTentiels que ceux 
« qu’il a déjà reçus de vous, &c. »> 
C’étoit prendre le miniftre par fon 
foible. On ne l’eftimoit point , mais 
on le croyoit encore néceflaire parce 
que fa pourpre en impofoit y & la 
politique parle rarement le langage 
de la vérité. 

te confcil Marfin fit examiner en préfence du 
d’état entiè- . i> ‘ 

rcmcnt. fix- ^ “ convenoit d envoyer au, con- 

boidonné. d’état la dépêche de Louis XIV. 

Le comte de Les miniftres furent d’avis de le faire, 

Matlinaurou , . 

7 féyrier. confidération que l’on témoigneroit 
pour ' ce corps ne pouvant tirer à con- 
féquence , puifque leurs emplois étoieiit 
donnés par le roi , qui pouvoir leur 
en interdire les fondions , & qui ne 
ûiivoit leurs avis qu autant qu il le ju- 
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geoit à propos. Certainement les ma- 
ximes angloifes n’étoient point àcrain- 
<lre dans Madrid. 

Le confeil d’état ayant reçu cette 
dépêche » envoya une repréfentation 
à Philippe fur le voyage qu’il proje- 
toit. C’étoit la meme qu’on avoir faite 
autrefois à Charles - quint , lorfqu’il 
alloit s’embarquer pour l’Italie. fJn 
Efpagnol dit plaifamment , qu’il falloir 
chercher dans les archives la rcponle 
de cet empereur , & l’envoyer au 
confeil. 

Au refte on ne manquoit pas de 
Taifons plauiibles, qui fortifioient les 
motifs d’intérêt particulier ou de pré- 
jugé national. Il le formoit des caba- 
les fourdes en Efpagne. Léganez re- 
venu • de rAndaloulIe par congé , 
:mais ' confervant fon emploi de capi- 
i taine-général de cette i province , pa- 

• Toilfoit digne des • foiipçons les plus 

* inquiécans. Quelques mécontens avec 

1 ij 


lyoa. 


Sa repré-* 
fcntaiion au 
roi , faire 
autrefois à 
Charles* 
quint. 


M. (ic Monr- 
viel à M. de 
Tord. 

1} févriet. 


Intrigues à 
Mat^ridi fe- 
mcuccs de 
■rcvolte. 
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. -- d’Aguilar s’afTembloient toutes les 

nuits ; & Tenvoyé de Hollande , 

qu’on foufFroit encore dans la ca- 
, pitale , y avoit noué des intrigues 
dangereufes. On venoit de faire par- 
.3 , tir le capucin allemand , confefïeur de 

la reine douairière j mais on ne dou- 
toit pas que ce moine & un autre 
capucin , fon compagnon , n’euflênt 
lailîe des femences de révolte. Enfin 
• ^ ■ on avoit une guerre terrible à foute- 
-nir , & l’on manqiioit toujours d’ar- 
gent. 

^Petites Lç 5 relTburces que propofa le car- 
. pécuniaires dinal font fentir l’extrémité , des be- 
propofces. Elles confiftoient à retenir deux 

Lecomte de çgjjj ducats fur la penfioii 

Marlm au roi. _ , . . . 

7 février. {Jg la reine douairière, ce qui faifoit 
la moitié de fa penfion, ôc à retran- 
cher le payement de toute penfion & 
• gratification au-delTus de trois cents 
ducats. Ces deux moyens furent adop- 
..tcs par Philippe. « On nous fait efpé- 
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n rer encore, dit Marfin, que l’on pourra 
« tirer quelques femmes des revenant- 
3J bons, ou pour mieux dire, des pilleries 
J» de la chambre de Caftille, du confeil 
JJ des ordres , & de celui de la Cru- 
jj zada, & peut-être des autres con- 
» feils IJ, 

Louis XIV fit obferver les inconvé- Louis cft 
* 1 1 / fait voir ' 

mens de ces moyens , les meconten- .^nern- 

temens qui dévoient en' réfulter, levéniens. 

grand nombre de perfonnes 'confidé- 

rables & de fubalternes qu’ils aigri- 

roient j il infifta fur le refpeâ: du au 

teftament du feu roi , & confeilla de 

ne point toucher à la penfion de 

la reine ; ou du moins, fi un tel fe- 

cours étoit abfolument nécefiaire , de 

lui promettre le payement entier pour ' 

le tems où arriveroit la' flotte des 

Indes. * 

Cent mille francs que la ville de Grands cm- 

Barcelone avoit donnés ,’ quelques dons 

'T n avoirdclar- 

particuliers que l’on attendoit d’au- gent. 

liij 
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très villes, netoient rien pour tant 
de befoins. On envoya ordre au duc 
d’Efcalone , nouveau viceroi de Naples, 
de prendre le tiers des revenus que les 
Génois & les autres étrangers avoient 
dans ce royaume , avec promefTe 
de les rembourfer dès que l’état des 
le comte de affaires le permettroit. Torci avoir 

Martin au roi. r/ i i i ■ ' 

l'x-féviiar. ptopole de la part du roi un expé- 
dient fi déplorable. Rien n’annonce 
mieux un mal extrême, que des re- 
mèdes qui font eux - mêmes un grand 
mal. On apprit pour fiircroît de dé- 
treffe que la flotte des Indes n’arrive- 
roit pas, & que le viceroi du Mexi- 
que il’avoit arrêtée : nouveau fujet de 
craindre des trahifbns. 

Indifférence D’un autre côté l’indifférence pour 

pour le (cr- 1 i 

vice & pour icrvice étoit 11 grande , que parmi 

ies emplois. jeuneffe de Madrid perfonne encore 
ne demandoit à fuivre le roi en Ita- 

M.^dc^Tofeti y a de meilleure vo- 

»} février. JJ lonté , difoit Montviel , attend qu’il 
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»» les prie pour fe faire, acheter ». Se- 

l' ' , . ./'J ;• ; J ■ *' ■ ' ' iià'l.''''''. 

Ion lui , c etoit manque de courage . . , 
autant qu’amour du repos. Nous avons 
peine à le croire. La valeur efpagnole 
pouvoir bien être engourdie faute d’exer-' 
cice j mais elle ne fut jamais' éteinte. 

Il entroit vraifemblablem’ent de l’or- 
gueil dans cette efpcce de noncha- 
lance. On s’ctoit plaint fouvent que 
les gnices du roi fulTent reçues 'avec 
dédain , après avoir été demandées 
comme des dettes j qu’il fallût prefque 
en venir aux prières pour fiire accep-’ 
ter les emplois meme à 'des hommes 
qui en avdiènVte plus ënvieVVouloieht-' 
ils fe faire effeétivement acheter “ou 
plutôt' fe faire valoir ? Tun^ëc l’autre , 
félon les caraélères. 

Ubilla , fecrctaire du dcfpacho , plus Vétitablci 
habile que tous l,es minlftres/alTura 
au comte de Marlin : « Qu’il n’y avoit 
» rien à craindre au- dedans de l’Efpa- Lecomte de 

: . i MarliDauroit 

» gne de la part des feigueurs ni des lévn^. 

r - 

^ . 1 IV 
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Mémoires 
'» peuples J quil n’y avoir qu’à leur 
M laÜTer la liberté de parler du gouver- 
»> nement & des aifaires de l’état le 
»j plus mal qu’ils pouvoient j mais que 
U cela ne paiîoit pas plus loin que les 
» difcours *». La fidélité caftiliane 
confirmera en grande partie cette idée » 
& le zèle s’animera dans le péril & le 


Mala^^ie de 
Philippe. 


ïln’cnapas 
moins d’ar- 
deur pour la 
guerre. 

Lettre de Phi- 
lippeV. 

24 février. 


malheur. 

Cependant Philippe ne relpiroir que 
pour Ton voyage. Il venoit d’eluiyer 
une fécondé maladie, la rougeole ac- 
compagnée d’une fluxion fur la poi-^ 
ttine ; Sc fon ardeur 'n’en étoit que 
plus vive. La nouvelle de la furprlfe 
de Crémone , où le prince Eugèue avoir 
manqué fon coup , redoubloit encore 
ù confiance. Il écrivit à Louis XIV : 

»>• Je fuis ravi d avoir été malade 1 
n car ce fera .de la fanté pour tout le 
» relie de la campagne. L’affaire de 
» Crémone ne me fort poin't de. la tête j 
»> j’y penfe jour & nuit j & je ne fau- 
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»» rois afTez louer & les troupes ôc les 
n chefs. Je fuis feulement Jàché qu’U ‘ 17 ^^ 

•» ne s’y foit point trouvé de troupes 
ï> efpagnoles , pour en partager la gloire 
» avec les vôtres ; mais j’efpère qu’elIeS 
i> auront leur tour la camp.igne pro- 
» chaîne Si toutes les qualités de 
Philippe avoient répondu à foii cou- ; ' ' 

rage, on auroit pu déjà le compter 
parmi les grands rois. , . > . 

La cour de France voyant les:EC- 

pagnols ,,&r le cardinal en particuUer», II 

toujours effarouchés de .cette ^entre^^ 

. - J. I Efpagnc. 

prile, le trouvent d autant plus em- 

barraflee , qu’elle feule rcgloit toutt, 

décidoit de tout. Louis n’avoit jamais 

approuvé que la reine s’embarquât avec 

fon mari : il y avoit néanmoins cokh u ro» ai» 

fenti par complalfance , peut-être aitflî 

parce que i Marfîn le fuppofoit. nécef- 

faire. Maintenant il inJfînue à l’ambaf- 

fadeur que la reine devroit-refter en 

Efpagne. Torci développe < les. rayons • 

1 V 
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Çüüïïïïïde ce changement; des rifques , les 
embarras , les dépenfes qu’entrainerok 
fon voyage ; les bons efF ets , au con- 
traire, que produiroic fapréfence , fut- 
-tout pour détromper les Efpagnols de 
l’opinion artificieufemenr 'répandue , 
ijue Piiilippe ne vouloir .pas revenir 
la cour de.<lans le royaume. Il fouhaite que Mar- 
haitc qu’on fin tâche de dilTuader adroitement la 
Ty dçtcrmi- reine de cette entreprife , de con- 
' ^ert avec la, princelTe des Urfins. 

‘ ' « Quoique vous ne deviez ni Pnn ni 

' » I l’autre > dit- il , jinterpofer le nom 
»• du foi , je puis vous aflurer que 
J» vous rendrez un grandfervice àS. M. 
.nü vous y réufliflez- La commiillon 
eft difficile , mais elle en eft plus 
« glorieufe ». On favoit que la jeune 
■ princellè ne pouvoir encore avoir des 
. -enfans. Ainü rien ne .contrebalançoit 
•' . les motifs qui engageoient à la retenir, 
lettre «îe Pcu ' de jouts après la date de ces 
ocpeches, le ronct^nvit a Ion peut 
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fils une lettre décifive, auffi rcmplip — * 
de faildn que de tendrelle.' « Si je 

i .V 4 %./. ...2 . i ‘ ' Phitippô P 

VOUS aimojs moins, lui dit-il, 
n complaifance n’auroit point tle bor- 

' i - ^ J . . I ,C i' • » V./ , L . . t 

w mes ; je liippnmerois les confeils de *lu j mar». 

3» père, jqrfqu’i/s feroient contraires à 
33 ce que vous devrez ». Il fui démontre 
eiiiiiite tous les inconvénïeris qu’en- 
tr^“*ieroit le voyage de la reine , & 
foï^cliit ainÜ : «• Ce que je vous mar- 
»* que eïî: le puf effet de mon ami- 
»> tie , ùc vous devez luivre fties con- 

^ .. ^1 -J k i.j*;. . vi. 

« ieils. 11 vaut mieux encore que vous 
33 n alliez . point en Italie , que d’y 
33 mener la reine. Vous en voyez les 
3>, râlions , je les ai toutes pefées. J’el^ 

» pere'que vous prendrez le bon parti, 

» & ^que .vous palTcTüz feul », ■ 

,Le ■ ;a? ''liayilie' ■ qui arri- 

voit de la cour de France , jugeoit déjà de LeavUlc, 
nécelTaire que J la reine retournât à 
Madrid. Il y voyoit cependant quel- 
que danger. Si ^craidnoit qu’elle ne 

i'ij ■ 
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fut trop expofée ’ aux artifices <T unê 
17CZ, corrompue j qu’elle ne prît trop- 

la paflion de gouverner. H démê- 
loir auffi des raifons particulières pour 
la' princefTe dés Urfiiis , qu’il n’aiinoit 
pas , & dont il s’attira l’inimitié “ J*ei^ 
» père que vous m’entendrez allez 
}» écri voit-il au minïftre i dans qull foit 
J» nécelTaire que je m’explique da- 
» vantage >j. lÿ'lais il penfdit qu’on ne 
pouvoit pas refufèr 'cette confolation i 
l’Efjpagne tout: le monde regardant 
là reine comme ‘ a« otage pour le 
retour du roi. La correfpondance de ce 
François avec le' miniflrre deviendra 
, tous les jours plus intéreflantè par Tés 
effets. ■ ' - ^ ^ i '' 

Il propofc II rend compte d’un expédient înia- 
',1" JJ giné par ’Ubilla,,' dont on efpcroit tirer 

cent mille écus ïans que perfonne eut 
à fie plaindre : c’ctoit obliger tous les 
grands à payer quatre plftoles , ôc ’tous 
s les aun'es gens titrés avec les officiers 
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du roi, à en payer une chacun , pour^^^ — 3 ^ 
fournir aux frais du voyage. Cette ef- . 

pèce de petite capitation ne fera crier 
perfbnne , dit-il , car elle n’attaque ni 
le peuple ni le clergé, & ne blelTe guère 
les autres': Ubilla compte ta renouveler 
dans lîx mois, &,puis la doublerj & puis 
elïàyer fi les chefs de famille voudront 
bien én faire autant : après quoi , on 
demandera au clergé par forme d’au- 
mône ; & ainfi on pourroit établir in- 
fénfiblement une capitation en Efpa- 
gnè , feulement pour faire voir que nous Plaifantc- 
ne fommes pas incapables de profiter des 
exemples que la France nous donne, Lou- 
ville aimoit a plaifanter j mais la plai- 
fànterieeft dure quandil s’agit de pareils 
impôts : fi les circonftances les rendent 
nécefiairès , on doit gémir fur la nécef- 
fité même des circonftances. Ce projet 
ne plut point à Torci, 

’Qiibique Philippe -aimât paftîonnt^ Philippe 
■ment la. reine, qui fe'montroit tous conlcmenc 
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_ -V t O • . i' > 

les jours plus dÎ2ne de fon eftime & 

courageufc- de fa tcndrelTe , fardeur qu’ü avqit pour 

mentàfefé-|g voyage d’ItâUe lui fit prendre coura- 
parcr. ^ . 

feulement je .parti de s en leparer. La 

Le comte de reine y confentit ayec un courage en- 

Marfmau roi.'^ ' w-.i- . •i 

JO mars., core plus graiia : elle ne cefiToit de 

X , I ^ i,V -ji^ . ^ . 1 v’ .J • 'A 

fondre en larmes depuis que cette ré- 

' .. - . . * * * » ... é ’i 

folution étoit prife ; elle ne ceflbit en 
même-tems d’exhorter fon mari, de 
le confoler, & de l’affermir. Louyille 

fa furprife de ^ycir tant d’amour , de 
raifon , de force , fi peu d’humeur 
jSc de yolonté : j’ai toujours eu envie ^ 
dit-elle y de n’ avoir d’ autre yolonté que 
celle que je. dois, avoir. Tandis que les 
pleurs couloient de part & d’autre,, 
la reine entendit qu’on venoit deman- 
der au roi s’il pafieroit la nuit chez 
^elle. Sa fenfibilité éclata pour lors , & 
dùi fit dire en fanglotant ; hé mon dieu ! 
^u peu de tems qui nous^ rejle y veu^on 
encore en retrancher /cj nuits Ce,- traif 


Totci. 
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'naïf relève le mcrhe de ibu courage , & 
on ne la flattoit poim en la regardant ^7°^* 
comme un prodige. 

C etoit la première fois qu’on ,voyoit Rcfolution 
-Philippe avoir une'réfolutiôn ferme 
■ vigoureufe. ‘Son voyage devenoit une 
•forte paillon. Frappé de ce que Louis 
‘XIV lui avoir écrit d’un ton d’incer- 
titude, il répéta pluiieurs fois en fe 
-promenant à grands pas : j’ aimerais 
mieux que vous n*allajfie\ point en Jta- 

• lie ! Sa réponfe peint les fentimens dont 

• il écoit animé. 

Lettre de Philippe V à Louis XIV. 


« J’ai été mortifié de ce que V. M. Illarémoi- 
.» paroilToit croire que, j’héfiterois à me m'entàLoi^ 
.»> réparer de la reine, lorfqu’il s’agi- 
. a> roit de paiTer en Italie., Louville vous 
» pourra dire que, m’ayant repréfenté 
» deux jours après qu’il fut arrivé ici , 

»> tout ce qu’on y diroit , auili bien qu’à 
» Madrid, fur de départ de la reine y 
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»j & m’ayant demandé fî, au cas que 
7°^* ,> V. M. crut qu’il convînt au bien 
« de mes affaires de la laiffer en E{- 
n pagne , je pourrois m’en féparer , 
» je lui répondis que, quoi qu’il me 
« pût coûter par rapport à la tendrefTe 
» que j’ai pour elle, qui eft extrême 
» & qu’elle mérite , je m’en leparerois 
M pour dix ans s’il' le falloir , & qu’il 
i> n’y avoir aucune fatisfaélion ni aucun 
M plaifir que je ne facrifiaffe pour ce- 
lui de chafTer les Allemands hors 
» d’Italie , la feule chofe qui m’ocaipe 
» & que je defire. Il eft vrai que j’é- 
»» tois un peu embarraftc de favoir 
»» comment la reine prendroit une ré- 
» folution, qui œrtainement lui dé- 
» plairoitj mais'j’ai trouvé, malgré toute 
» l’amitié qu’elle a pour moi, quelle 
« n’avoit d’autre volonté que la mienne. 
JJ Ainft elle s’eft déterminée à fuivre les 
n confeils de V. M. fans aucune répu- 
« gnancc , & elle cherche au contraire 
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» à me confoler. Son p.\rti efl: prk , ^ 

»> comme j’ai pris le mien, & j’ai 
>* liéclaxé fur le champ que je me fé- 
>> parerois de la reine pour faire plaifir 
» aux Efpagnols, puifqu’ille defiroient 
»» ainfi avec tant d’ardeur; mais en 
» mème.-tems je ferois favoir à mes 
» miniftres à Madrid, qu’après leur" 

»> avoir accordé tout ce qu’ils pouvoienc 
n raifonnabîemenc efpérer, ils ne s’a- 
»» vifent plus de me rien repréfenter 
» contre mon voyage. J’attends avec 
»» la dernière impatience l’arrivée des 
» vailTeaux, &c. ». 

La reine écrivit de fon coté à Louis Gènèreax 
XIV une lettre qui mérite d’être con fa" 
fervée. 

«' Je crois pouvoir dire fans blelTer 
» la modeftie, mondeur, que j’aime 
t» pafîîonnément le roi j ainli je ne fau- 
» rois penfer que je me fépare de 
t» lui qu’avec une extrême douleur. 
m Cependant j’ai connu qu’il falloir 
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ll<y. M É.M O. IRIS 
! O que je fîflè ce facrifice à fa gloire J 
>» & que je deraeuralTe en Efpagne 
»>^ pour engager fes fujets, qui fou- 
» haïrent fi fort ma préfence, à con- 
*> ferver la fidéliré qu’ils lui doivent, 
» & à le fecourir dans les befoins" 


» qu’il aura pour foutenir la guerre. 
J» J’efpère , raonlieur , qu’avec les bons 
» confeils que V. M. veut bien lui 
» donner , & le grand nombre de tiou- 
» pes qu’elle fait palTer en Italie, il 
*» battra les ennemis, & que j’aurai la 
» confolation de le voir revenir en ce 
M pays-ci victorieux , où nous n’aurons 
» plus qu’à fonger à des chofes agréables. 
*> Comme ce fera' principalement aux 
» bontés de V. M. & à fa générofîté 
n qu’il devra fon repos, vous voulez 
M bien .permettre par avance que, je 
» lui en falTe mes très-humbles remer- 
» cimens.En attendant je vous deman- 
n derai la grâce de me donner tous 
M les avis néceÛàires pour la conduite 
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•» que VOUS croirez que je devrai tenir 

*» pendant l’abfence de mon aimable roi. * 7°^' 

y» Je les fuivrai , je vous afllire , mon- 

» -fîeiir, comme une fille très-foumife 

» à vos volontés , & qui a pour vous 

» toute l’amitié poffible ». 

Qu’on me permette ici une lé- Au cora- 
. , f. , . mcnccmcnt 

gcre oblervation. Une des premières elle écrivoic 

lettres de h reine à Louis XIV , étojr 

, plusfamilicr 

pleine de cette familiarité tendre écaLouisXIV. 
aimable, mais refpeétueufe, dont' un bon 
père doit fentir toute la douceur. « Je 
»> vous avoue, lui marquoit-elle alors, 

»j qu’il eft difficile que je n’aie pas un 
j> peu d’amour-propre , quand je vois que 
1 » j’ai l’approbation d’un roi qui l’a de 
sî tout le monde. Cependanr mon cher lettre de la 

reine d’Efpa- 

3> grand p<^ , c eft principalement par gne. 

» la tendrefle que j’ai pour vous que 
» je veux m’attirer vos louanges. Je 
» fens qu’elle augmente tous les jours j 
» je fouhaite que celle que vous avez 
>» pour moi fafte le meme chemin. Si 
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— « cela eft , je ne défefpère pas que vous 
^7°^* „ ne me procuriez un jour les moyens 
» de vous aller embrafler de tout mon 
» cœur. Vous m’avouerez que cela fe- 
, » roit alTez plaifant de voir vos deux 
» petites-filles vous fauter au cou toutes 
>j deux à-la-fois. Ma fœur auroit fur 
» moi l’avantage d’ètre plus grande ; 
J» mais je pourrois bien la gagner de la 
j> main par ma légèreté. J’ai enfin reçii 
»> une lettre de madame de Mainrenon , 
« fi pleine d’efprit,de politefTe , Sc fi 
w fort de mon goût , que je l’ai relue 
» une infinité de fois , & toujours avec 
»> une nouvelle fatisfaction. Je ferai ra- 
» vie qu’elle veuille bien continuer d’a- 
rt voir un commerce régulier avec moi , 
rt & je vous ferai trcs-obligéide l’y enga- 
« ger. •» Cette lettre dut charmer le roi^ 
mais les fiennes eurent toujours la gra- 
vité de fon caraélère , & c’eft apparem- 
ment pourquoi la jeune princeflTe lui 
écrivit elle-même dans la fuite fur un 
ton plus férieux. 
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Un point important à décider , étoit T— — *T3 I 

de favoir oii elle feroit fa rélîdence. 

. En quel en- 

Loiiis XIV laUloit le choix entre Ma- droit la rei- 
drid & SarragoflTe. Les Efpagnols la 
vouloient à Madrid. Ce fejour auroit eu dcnce. 
beaucoup d’inconvéniens , foit qu’elle 
eût le titre de régente , ou non j on penfa « o nurs. 
qu’il convenoit de la faire aller d’abord 
dans la capitale, puifque la nation lede- 
flroit avec ardeurj mais de lui perfuader 
^qu’enl’abfencedu toi, d’un époux qui lui 
étOit (i cher , elle devoir préférer au grand 
monde une habitation, tranquille , telle , 

qu’Aranjuez , l’Efcurial , &c. où d’ail- 
Jeurs l’air conviendroit mieux à fa fan té, 

Sc où elle ne manqueroit pas d’amuTe- 
mens. ,Ce parti,propofé. à la cour de 
France , eut l’approbation de Louis XIV. • 

■ Philippe écrivit au cardinal Portocar- roj ‘lé- 

•/ r r >r • • clarc fes in- 

rcro ) lur Igs rcprcicntâtions contre le tentions aux 

voyage d’Italie, qu’il les prenoit en bon- 

1-1 • , , Philippe V 

ne |>art \ qu il ne pouvoir en donner de au cardinal 
meilleure preuve^ qu’en lailTant la reine mars? 
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pour contenter les Efpagnols ; que c e- 
toit le plus grand facrifice qu’il pût leur 
faire j qu’il comptoir fur le zèle de fes 
miniftres , pendant quil verf croit jufqu à 
la dernière goutte de fon fang , s*il étoit 
ne'cejfaire , pour empêcher le démembre- 
ment de la monarchie , dont il s’efïbrce- 
roit de porter la gloire au plus haut 
point où elle eût jamais été : qu’au refte 
on ne lui fît plus de remontrances fur 
un deffein fi glorieux , fi indifpenfable , 
auquel il ne pouvoir rien changer. 

On le laif- Cependant il demandoit en vain à 
fc manquer jg5 fecours qu’il defiroit pour 

^ fon départ. On eft défolé', dit Maifin , 
par la lenteur qu’il y a dans l’exécution 
des moindres chofes. On réfout & on 

Le com» de écrit alTez ; mais rien ne fe fait, faute 

Marfinauroi. i • 

IJ mars, de diligence & encore plus raute dar- 
II s’en plaint gent. Philippe en marqua fon étonne- 
avcc force, cardinal par une lettre vigoa- 

Lettre du rcufe. « J’ai trop bonne opinion "de 
» 7 mat*. ^ ^ ^ Pgj termes ) pour croire 
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» que , parce que vous avez défapprouvé ! 

« mon voyage , vous tâchaifiez de le faire * ^ 

» échouer faute de moyens. Mais fi les 
M gens dont ces fecours dépendent , 

' w avoient de pareilles vues contre votre 
»• intention , vous pourriez leur faire fa- 
» voir de ma part qu’ils n’y réufliroient 
M pas , que je faurai egalement me 
M palTer d’argent & de gens pour me 
>» fiiivre. » Il annonce qu’il s’embar- 
quera deux jours après que les vailTeaux 
' feront arrivés. 

'Depuis deux mois, le cardinal ne fai-. Portocar- 
foit pas même réponfe aux lettres les 
plus importantes , écrites de la part du 
roi. Cette infolence { Louville tranche 
le mot ) venoit fans doute de l’idée 
■que la cour de France , ou du moins les 
difficultés qu’on trouveroit en Efpagne , 
empêcheroïent le voyage j le cardinal 
d’ailleurs étoit aigri , de ce qu’au lieu 
de le laîlTer maître du gouvernement , 

"ÔH écablilfoit une junte qui diminueroit 
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"— Tnn autorité. Mais dès que Iç roi eut 
170^* (icj-it d’un ton fi ferme, il fe hâta de lui 
envoyer cent mille cens , avec promelfe 
de fournir régulièrement à l’entretien de 

O . _ I 

fa maifon. La certitude d’avoir la reine 
en otage , ne lailfoit aucun prétexte de 
réfiftance. 

J • ' 

DclTein de Une réfolution fubite qu’on venoic 
fes?catsd"À^ prendre par rapport à elle , pouvoir 
ragon par la néanmoins occafionner de nouvelles 
plaintes & de nouveaux embarras. L’Ar- 
viik chevèque de Sarragolfe ayant écrit que , 
Toref. /J reine tenoit les états d’Aragon , ce 

» 8 mais. . ^ 

qui s’écoit pratiqué autrefois , les Ara- 
gonois donneroientdes preuves éclatan- 
tes de leur zèle, on fe détermina tout- 
Inconvé- à-coup à convoquer ces états. Après l’ex- 
îic^” prévoit périence de Catalogne , l’entreprife de- 
point alTez, yoir paroître téméraire. On devoir s’at-, 
tendre que les Aragonois fe montre- ' 
roient , comme les Catalans , fort ja- 
loux de privilèges : combien d’inconvé- 
niens à craindre, foit que la reine ac- 
cordât 
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cordât OU refusât leurs demandes ? On 
lui donnoit la qualité de Lieutcnant-gé- *7^^* 
néral: c’étoit l’expofer â prendre le goût 
du gouvernement j & la joie que lui 
caufa cette nouvelle , fit croire qu’elle y 
avoit un penchant proportionné à la vi- 
vacité de fon efprit. De, plus, l’Aragon 
ne pouvoit donner que des fecours très- 
médiocres , qui même ne viendroient 
que tard : pourquoi donc ne pas atten- 
dre le retour du roi ? Enfin , tant de va- 
riations au fujet de la reine rte valent ' 

rien , dit Louville , <5* i/ vaudrait mieux 
ne pas Ji bien faire , que de changer fi 
fouvent d'avis. Il avoit raifon fur ce 
point , quoique fon jugement fût fuf- 
peét de prévention. 

Dans l’éloignement , le cabinet de Varianç-ns 
Verfailles, quelquefois mal ifi^ormé , 
prenoit auffî des partis qu’il falloit né- mont. 
celTairement changer bientôt après. On 
avoit rendu fort fufpeél: le prince de Vau- 
demont , gouverneur de Milan , & Louis 
Tom.IL K' 
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XIV avoît mandé à Maifin de le faire 
rappeler à Madrid. Marfin différa , par- 
ce qu’ayant vu Vaudemont en Italie j 
il jugeoit mieux de fes fentimens. Ce 
fut un bonheur j car au bout de quel- 


le roi au ques fcmames , le roi écrivit qu il etoit 

comte de Mar- ^ 

fin. 

ajmars. duc de Vendôme trouvoit en lui 


Onvoudroit 
en France 


important de le lailfer dans le Milanès, 

où le duc de Vendôme trouvoit 

beaucoup de zèle & de fidélité. 

Quoique les Efpagnols crulTent que , 

que la^r*eine ^^lon la conftitution de leur monarchie , 

n’eût pas le reine devoir refter en qualité de ré- 
titrc de ré- , ^ n > • 

genre. genre , quand meme elle leroit encore 

enfant j quoique lambalïàdeur & les 
autres François fentilTent la nécefliré de 
lui lailfer prendre ce titre ; on fut d’a- 
bord en France d’un avis contraire. Ou 
ordonne à Marfin de lui faire entendre 
que dans l’état aétuel des chofes , le roi 
regarde l’offre de la régence comme un 
piège , & comme un deffein formé d’at- 
^ tirer fur elle la haine des niauvais fuc- 

cès J que s’il arrive d’heureux événemens. 
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on lui en otera le mérite , parce que , ! 
dira-t-on , elle n’eft point en âge de 
gouverner ; que fi les événemens font 
malheureux , on publiera qu’elle veut 
être obéie-, ^ que par fon autorité elle 
détruit toutes les bonnes mefures qu’on 
pourroit prendre j quelle doit regarder 
comme un bonheur d’avoir une raifon 
légitime de fe difpenfer de la régence , 
étant dans un âge où les rois mêmes ne 
feroieht pas majeurs. Louis ignoroit ce 
qui venoit d’être décidé pour les états 
d’Aragon : il n’étoit plus pollible de fe 
régler fur fon avis , ou d’exécuter fes 
xjrdres. 

‘ C’eût été d’ailleurs expofer l’Efpagne 
â une véritable anarchie. Un Efpagn®! 
dit naïvement que fi la reine , à plus 
forte raifon le roi , étoit en nourrice , 
ils aimeroient mieux que fa nourrice dé- 
cidât pour lui , que d* avoir les plus grands 
^erfonnages du mondes pour les gouver^ 
ner^ tant il leur paroilToit infupportable 

Kij 


1701. 


Cela étoit 
iinpoflible te 
dangereux. 


M. de Lou- 
villei M. do 
Torci. 

15 mars. 

Le comte de 
Mariiaauioi. 
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: - ' d erre fournis à leurs égaux. Le cardinal ' 

1701. portocarréro étant incapable de foutenir 
le poids du gouvernement , on avoir 
bien fenti en France la néceffité d’une 
junte î mais on avoir cru mal- à-propos 
qu’il pouvoir la préfider. Nul confeiller 
’ d’état n’y feroit venu , s’il avoir voulu y 
avoir la préféance j & il falloir que la 
reine prélîdat, pour qu’il y eût une place 
diftinguée , un fauteuil. Ces ufages pré- 
valoient en Efpagne fur toute confidé- 
ration. 

Parti au- Reftoit à fa voir fi la reine feroit ré- 
dédde°” gente , avec pouvoir de décider en pre- 
nant l’avis d’un feul miniftre , comme 
le propofoit le cardinal , qui par- là , eût 
^ été maître du gouvernement \ ou régente 
feulement avec la voix d* honneur , c’eft- 
à-dire , voix prépondérante , dans une 
junte. En ce dernier cas , tout dévoie 
fe foire en fon nom , & le cardinal au- 
roit la mefure d’autorité qu’on lui defo 
tinoit. C’étoit le meilleur parti : la cour 
de France le préféra. 
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• Louis XIV eftimoit déjà la reine , de 

manière à lui témoigner fans détour la ^7^^* 

confiance qu’il avoit en elle. 

, « Je n’ai pu douter , lui dit-il > dans Efiûnc & 
‘ ^ conhanccdc 

*> une lettre , que votre amitié tendre & Louis Xl'? 
jt vive pour le roi d’Efpagne, ne vous fît 
J) relfentir toutes les peines d’être obli- 
» gée de vous féparer de lui j mais j’a- 
sî voue que je ne pouvois croire 
»> cette réparation fût une nouvelle oc- pagne 
« cafion pour moi de vous aimer davan- 
» tage , & de reconnoîrre que votre ef- 
j> prit , votre raifon , vos fentimens fur- 
>5 palfent beaucoup tout ce que j’en avois 
» appris jnfqu’à préfent. C’eft aimer vé- 
»ï ritablemenr 1^ roi , mon petit-fils , 

» que de préférer fa gloire à toute autre 
»> confidération j & je 'dois plutôt vous 
» donner les juftes louanges que vous 
» méritez , que les avis que vous de- 
»> mandez pour votre conduite. Je 
»• fuis perfuadé qu’il fuflfit pour la bien 
P régler que vous fuiviez votre incU- 
. : . . Kiij 


Digitized by Coogle 



f 


ill -M É M ,0 I R E 5 

^ ,t nation naturelle. Elle vous porte à 
* 7°^* „ remplir tous vos devoirs. Je ne prétends 
» pas cependant vous refufer les lli- 
» mières que l’expérience peut m’avoir 
» données ; mais je fuis perfuadé que 
>5 j’aurai le plaifir de voir que V. M. 
j> d’elle-méme aura prévenu mes con- 
M feils , que je n’aurai qu^à vous louer, 

M & à vous alTurer de toute 'ma ten- 
>5 drelTe. » “ ' ' ^ ‘ 

llloueé^a- Il écrivit en méme-tems à Philippe : 

^ “ Regardez préfentement votre mariage 

Louis XIV à JJ comme le plus grand bonheur de vo- 

Pmlijj'i-e V. ^ ® . 

s> tre vie. La complaifance de la reine , 

» fa douceur & fa raifon ne font pas 

'»» moins rares qu’il' eft extraordinaire de 

» trouver toutes ces qualités dans une 

M perfonne de fon âge ... La lettre que * 

» vous avez écrite au cardinal Portocar- 

» réro eft admirée. Je'’ ne crains point 

.5 de vous donner trop bonne opinion 

J» de vous-mcme : je'fouhaite au con- 

traire que vous l’ayez telle que vous 

» le devez , 6c que je l’ai de vous ». 
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' Cette lettre au cardinal , dont j’af 
donné le précis , fembloit devoir empê- 
cher toute nouvelle repréfentation. Le 
confeil d’état revint pourtant à la charge, 

& pria le roi de ne point palfer en Italie , 
lui repréfentant qu’on avoit toujours dé- yage. 
tourné les rois d’Lfpagne d’une pareille ville' à M.\ie 
réfolution. Philippe dit l'ur le champ : 
je leur ferai réponfe dans levcijfeau. Por- 
tocarréro écrivant à la princelTe des Ur- 
fins , avoit tâché de prt:yiver que les états 
d’îtalie ne fervoient à rien. C’étoit , au 
|ugement de Louviiie, une kcdfefin- 
gulifre. II feroit pourtant facile de dé- 
fendre l’opinion du cardinal. Ce qui pa- 
roît le plus fingulier , c’eft que les Ef- 
pagnols , inftruits par l’expérience , 
que ces états éloignés affoibliiroienc le 
corps qu’ils avoient trop agrandi , euf- 
fent en horreur toute idée de démem- 
brement. 

Iniagineroit-on qu’au milieu d’affaires 
ü importantes , il fût queftion de perru- gulier Air la 

K iv 
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— — ^ ques ? Mais à la cour , quelquefois plus 
ijoi. qu’ailleurs , les chofes humaines font 
un mélange bizarre de férieux & de fri- 
vole. Le roi avoir perdu fes cheveux 
pendant fa maladie. On le coeffoit hor- 
riblement mal j & la reine lui en faifoit 
la guerre. Un changement de perruquier 
. n croit pas une Ixigatelle , fi l’on peut 
s’en rapporter aux plaifanteries de Lou- 
ja. 27 mars, ville. « H y a uiie difficulté pour les per- 
» ruques, écrit-ijauminiftrede France^ 
>» à quoi il faut qu’on ait attention : c’eft 
»» qu’on prétend ici que les cheveux avec 
JO lefquels on les fera doivent être de 
« cavaliers ou de demoifelles ; & M. le 
r> comte de Bénaventé n’entend pas rail- 
lerie fur cela : il veut auffi- que ce 
» foient des gens connus , parce qu’il 
»> dit qu’on peut faire beaucoup de for- 
« tilèges avec des cheveux , & qu’il en 
» eft arrivé de grands accidens. Vous 
» voyez , monfeigneur , que l’affaire eft 
de grande conféquence > & qu’il n’y 
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»> faut rien négliger. » 11 fe peut que ‘ 

Bénaventé ait eu ces idées ridicules : il 
fe peut aufli que l’écrivain ait mieux aimé 
êtreplaifant qu’exaétement vrai. Pafldns 
à des objets plus férieux. 

Leroi d’Angleterre, dont la poli- Mort duroi 
tique, aulli proronde que pallionnee jg 

armoit tant de peuples contre la mai- Louis XIV. 
fon de France , mourut le 1 9 mars. . 


En l’annonçanf au comte de Marfin , Le roi au- 
Louis XIV obferve fagement qu’il ne 
faut fe relâcher fur aucune précaution , 
quelque efpérance de paix que cet évé- 
nement puillê donner; que les maxi- 
mes de Guillaume fublifteront encore; : 

qu’il faut rendre inutiles fes projets , 
pour perfuader à l’Angleterre & â la 
Hollande combien la paix eft préférable 
pour elles à une guerre- ruineufe &funs 
fruit ; enfin qu’il eft eftehtiel de ne rien 
négliger pour la sûreté de l’Efpagne , 
la mort d'un feul homme ri étant pas^ t 

ajfe-^ confidérablc pour changer entière- 

i ' * 

K V 
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ment toutes les affaires. Cet avis étoit 
lyox. d’autant plus nécefTàire en Efpagne > 
que les préparatifs, toujours lents èc 
imparfaits, lailfoient de grands fujets 
d’inquiétude. 

Faute re- Une faute de la princefle des Ur- 
îrincefléd^ augmenta les ' mécontentemens. 
Utlins. Elle avoir pris en Italie pour fon fecrc- 
taire efpagnol D. Miguel Salvador, 
Catalan décrié , fils d’un apothicaire 
de Barcelone , quelle favoit ne pou- 
voir garder long-tems,, & à qui elle 
Biécourt 8c j-jg confioit tien de feçret t du moins 

deTorci.- ralTura-t-elle ainli, lorfquon lui repre- 
Z..VC 1 L néceflité d’en prendre un autre. 

Elle venoit de lui faire donner cincj 
cents écus de penfion fur un cveche : 
c’étoit plus qu’il ne méritoit pour fa 
retraite. On l’accufa de lui avoir obtenu 
du cardinal Pôrtocarréro le gouverne- 
ment du Potofi, la meilleure place 
du nouveau monde après celles des 
vkerois. Le cardinal avoir alTuré qu’il 
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fe trouvoic trop heureux, de le tirer àS?" 
ce prix d’auprès de la princelTe. Les 
£fpagnols plus fenfés crièrent contre un 
gouvernement , ou l’on récompenfoit 
de la forte un fripon très - ptinilfable. 

Que ne devoit-on pas craindre du cré- 
dit de cette femme, h elle en avoit 
abufé de la forte ? Le comte de Marfin 
preflbit néanmoins la cour de France 
de la faire nommer camaréra mayor ; 

& comme fes dépêches n’indiquent pas 
même le reproche qu’on lui faifoit, / . 

nous avons lieu de le croire exagéré. 

Elle fe difculpera bientôt. 

Marfin s’exprimoit avec firanchlfe fur On craht 
la perfonne du roi , a qui il reftoit en- ne foitrrom^^ 
core trop de foiblefle pour dire ^ pa- 

& trop de timidité pour parler dans 
des occafions importantes. On s’étoit - 
imaginé en France que Philippe gagne- 
roit beaucoup à s’aboucher en' Italie 
avec le pape. L’ambafiadeur penfe le 
contraire & s’exprime ainfi : « Cuoique 

Kvj 
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— » le roi Catholique ait beaucoup d‘ef^ 
^7°^* ,> prit & de boa fens, ib eft impolGble 
»> qu’à foa âge il ait autant d’expérience 
>j que fa Sainteté , qui paroît bou poli- 
î> tique & dont je ne vois pas que 
» l’on foit toutrà-fàit afliiré. Et comme 
» ces conférences fe pallent tete à 
» tête, il feroit à craindre que le pape , 
» italien, & par cc«iféquent fin. & in- 
» térefle , n’abusât de la candeur & de 
» la fincérité du roi d’Efpagne ». 

Départ ie Avant, fon départ, Philippe nomma 
ce prince, TambalTade de France comme le 
Sa uitc. jjgj^iandoit Louis XIV l’amirante 

qu’on vouloir éloigner de Madrid. Il 
s’embarqua le 8 Avril, avec un petit 
nombre de feigneurs efpagjiols : il étoic 
accompagné de Marfin, de Louville ôc 
de Montviel. Il avoir donné à Louville 
la clef d’entrée , fimple décoration pour 
ce François. Montviel avoir obtenu le 
grade de brigadier. Marfin devoir com- 
■ “ mander comme lieutenant-général des 
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armées françoifes, & continuer fes' 
fondions d’ambaiïàdeur, (Il ne com- 
mença d’en prendre le titre que dans 
le vailTeau. ) Le defpoiho étoit le même 
qu’à Barcelone, compofé de Médina- 
Sidonia , de San-Ellevan & d’Ubilla , 
créé marquis de Ribas , dont les Fran- 
çois fe louoient fort depuis quelque 
tems. Le duc d’Efcalone, viceroi de 
Naples , devoit y entrer auflî. 

La reine au moment de la répara- 
tion ne dénaentit point fon courage. 
Elle ignoroit encore qu’il fût queftion 
pour elle de la régence, parce qu’on 
âttendoit les ordres de Louis XIV , 
èc qu’on ne lès avoir pas reçus. La 
princelTe des Urfins, prévoyant quelle 
auroit à fe mêler de grandes affaires , 
avoir écrit depuis peu àTorti : « toujours 
» entièrement foumife aux volontés du 
M roi, j’exécuterai, fans vouloir m’en fiire 
». un mérite , car je n’ai jamais cru 
» qu’il y en ait à faire feulement ce 
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La princefTe 
des Urfins 
prête à fc 
mêler des af- 
faires d’é- 
tat. 


Lettre du ] 
avril. 
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» qu’on doit, Içs ordres que vous me 
*70^’ M ferez l’honneur de me donner. Mais 
» confidérez, monfieur, s’il vous plaît, 
» que je fuis une femme , que je n’ai 
» perfonne à qui je puifl'e me fier ici, 
» M. le comte de Marfin n’y étant pas, 
» &^qu’ainfi vous ne fautiez allez me 
» donner d’inftruûions dans les em- 
» barras où je vais me trouver. On 
>j ne m’écrit point de France, qu’on 
» ne m’annonce quelque nouveau monf 
» tre à combattre quand je ler^i à 
» Madrid. Je prévois moi-même bien 
» des traverfes parmi une nation igno- 
»> rante, mal intentionnée, & qui n’a 
$} d’autres vues que de renverfer l’état ; 
« mais je n’en ai pas moins d’efpé- 
*> rance d’obliger les plus malins à con- 
» felTer au moins que mes intentions 
» ne fauroient être meilleures... Vous 
n VOUS piquiez autrefois d’être mon 
»> élève : aujourd’hui je n’ofe pas faire 
H un pas fans vous «» 
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Elle fe propofe, dit-elle , de s’acqué- 
rir généralement l’amitié des Efpagnols, *^0. 

& de ne point entrer aveuglément dans pofe de ga- 
les haines du cardinal Portocarréro ,pagnoîs. 
quoiqu’elle veuille le regarder comme 
fon principal ami : elle iera obligée de 
voir tout le monde : chacun voudra lui 
ouvrir fon cœur : elle lâchera donc de 
ramener au bon parti , h on l’appiouve, 
ceux que l’on croit attachés au parti 
contraire. Ces vues étoient fort louablesj 
mais l’exécution fort difficile. •, 

Dans une autre lettre , elle parle de i°f~ 

/ / tifie fur le 

la grâce accordée a fon fecretaire Cata- reproche 
lan. Elle a été 'avertie , dit-elle , que 
quelques gens ont écrit là deffiis en Lettre du i 
France , autrement qu’ïls ne devaient. Son 
récit -eft (impie. Elle avoit feulement 
demandé qu’on lui donnât de quoi , 
vivre ; le cardinal lui ayant marqué 
qu’il feroit facile de procurer au fecré- 
taire un gouvernement dans les Indes, 
s’il envôyoit fon placet' ôc des certifi- 
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cats de fes fervices j elle avoir fait 
envoyer ces papiers, & D. Miguèl 
avoir été propofé comme le plus ca- 
pable pour le gouvernement du Potofi, 
Elle fe garde bien de parler de l’im- 
portance de cette place , qu’un viceroi 
du Pérou' avoir eue avant de palTer à la 
Résolutions viceroyauté. ' 

de France^à Torci ne lui diflimula point fon cha- 
cct égard, gj-in fur un point fi eflentiel. «. Il 

M, de Tor* ^ ^ . ... i . 

ci à la princeC - eft tcvcnu au toi de mille endtoits , 
dit-il , que D. Miguel étoit un fri- 
» pon , chalTé des bureaux de la fecré- 
» tairerie d’état pour fa mauvaife con- 
« duitej écrivant depuis des libelles 
‘ ' • •• ’ « contre la France , à la follicitation 

»> du capucin confefleur de la reine 
„ douairière : enfuite aux gages du comte 
- ,> d’Harrach \ enfin plein de mauvaifes 
' » qualités &c très-dangereufes. Pardon- 

„ nez-moi fi je*vous en parle fi vive- 
» ment : mais je . ne puis alTez voup 
repréfenter le mauvais eôet.,^4îlç' 
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» contre-tems de cette nomination , & — * 
» je ne dois* pas vous le taire; vous ne 
j> l’apprendrez que trop d’ailleur^: car 
» le roi écrit fortement à M. de Mar- 
» fin, de prefler le roi d’Efpagne de 
»» révoquer ce qu’il a fait. S. M. mande 
n à M. de Blécourt de dire à M. le 
» cardinal de fufpendre les expéditions, 

»> jufqu’à ce qu’il eut des nouvelles 
» de S. M. C. & d’empêcher que D. / 

» Mifuel n’entre 4 Madrid. Cela ne * 

.» fuffit pas encore , il faut qu’il forte 
>» d’Efpagne; En vérité ce malheureux 
» gouvernement nous fait bien d u mal »» . 

Excellente leçon, mais trop rare, Sc inconvé- 

pour les intrieans qui dérobent les"*'^”® 

* , . ■* grâces mal 

places au mente , & pour les protcc- appliquées. 

teurs qui fe rendent coupables des mau- 
vais choix de la cour , & pour les fou- 
verains qu’un choix pareil peut expo- 
fer à tant de honte & de malheurs! 

La princelTe des Urfins fe difculpe dans Lettre J» 14 
une longue lettre, & foutient que les™“* 
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mmmmmmÊrnm enncmis de foii protégé l’ont peint de 
1702. faufles couleurs^ que fon père avoir été 
anoWi j qu’il avoir été renvoyé des bu- 
reaux par une réforme, qui étoit tom- 
bée fur de bons , comme fur de mau- 
vais fujets, &c. Toujours refte-t-il évi- 
dent qu’une grande place ne conve- 
noit point à un tel homme. 

Toiiond’ot Philippe avant fon départ avoir en- 
ife pôu^'^csvoyé la toifon d’or au duc d’Harcourt 
François. & au comte d’Ayen. Louis XIV lui 
tfémoigne par une lettre du 14 avril,, 
que cette nouvelle lui eft agréable , 
& ajoute qu’il doit être bien perfuadé 
du zèle. des François pour fon fervice. 
Le comte d’Eftrées, qui le tranfporta 
heureufement au terme, fut créé grand 
d’Efpague de la première clafle. On ne 
pouvoir qu’applaudir à ces faveurs , 
parce qu’il n’y avoit qu’une voix fur 
le mérite des perfonnes , indépendam- 
ment de leur naiflance. 

Philippe re- Après une navigation de huit jours. 
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le roi d’Efpagne arrive à Naples le 17 

avril , au milieu des acclamations 

peuple d’autant plus ravi de le voir , *vec tranf- 
^ ^ port* 

qu’on avoir moins efpcré ce bonheur. 

On gcmifïbit depuis long-tems- Ibus le Lettre de mm. 
joug des vicerois efpagnols , durs , hau H’Eftrées & 
tains , avides pour la plupart , &■ n’inf- 
pirant que la terreur. On. vit avec ad- 
miration de avec amour un jeune mo- 
narque doux, bienfaifant, acceÆble , 
qui s’annonçoit comme le defenfeur 
& le père du royaume. Les commen- 
ce mens ne pouvoient erre que de bon 
augure. Marfin , d’Eftrées , Louvillrf, 
tous s’applaudirent d’un voyage, exé- 
cuté malgré tant d’oppofitions 5 tous ' 
pensèrent que les fruits furpalferoient 
les efpérances. Mais défions-nous tou- 
jours des jugemens trop précipités, fur- 
tour quand la flatterie peut y avoir part. 

Il falloir des aétes de bonté pour traces qu'îl 
. 1 ... accorde aa 

attirer les fecours pécuniaires , dont peuple. 

ou avoir fi grand befoin. Philippe re- 
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p— — mit d’abord tous les arrérages dus à. 

*7°^* la couronne, évalués à près de trois 
millions d’écus ; bienfait fans doute 
très-digne de reconnoiflance , mais 
véritablement politique ; car il eût été 
impoiîîble de faire payer cette dette. 
Onprépara un induit pour la délivrance 
des prifonniers, avec les exceptions 
convenables , & de même une am- 
niftie pour ceux qui avoient trempé 
dans la dernière confpiration. On tra- 
vailla à faire baifler le prix du pain. 

> C’eft le moyen le plus infaillible de 
g*agner le peuple , qui ne réfléchit .pas 
qu’un bien paflager peut attirer de 
plus grands maux. 

Miracle d* Peu s’en fallut que la fiiperftitlon ne 
tout-à-coûp les efpérances de 
obtenir. la cour. Le cardinal Cantelmi , arche- 
vêque de Naples , plein de zèle & de 
bonnes intentions , crut que le fameux 
miracle de Saint-Janvier ferviroit in^ 
Animent dans la conjondure. Il invite 
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le roi à venir entendre la melFe dans - . . .. — î 
fa cathédrale. On apporte les reliques 
du faint; on met à côté de fa tête^*^**^.® 
la fiole où fon fang eft renfermé. Ce 
fang coagulé devoir redevenir liquide : 
c’eft en quoi confifte le miracle , que 
le cardinal annonçoit avec confiance. 

On fait des prières , mais inutilement ; 
on dit la méfié , quoique le roi l’ait 
déjà entendue : point de miracle en- 
core. On en dit une troifième , &C 
jufqu’à fix , & le miracle ne fe fait 
point. Il étoit près de deux heures. 

Le roi fe retire honteux , mourant de 
faim , laifiànt le pauvre cardinal dans 
une inquiétude mortelle. Heureufe- 
ment le miracle fe fit dès qu’on fut 
rentré au palais. « Je pourrois vous 
m aflurer fans impiété , dit Louville , 

» qu’il fetoit infaillible dans la cani- 
M cule J mais qu’il eft fort imprudent 
» de le tenter dans le mois d’avril, 
r> par un jour, aufii froid qu’étoit ce- 
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y*——? » lui-là. Quoi qu’il en foit , le peuple 
*7°^* n eft content, & l’honneur du roi & 
» du cardinal font à couvert *>. 

Parti de Tout fe difpofoit pour faire à Phi- 

mal - inten- 1 jppg ({g gg^jj mille écus , 

nonnes. r r 

outre ce que le cardinal Cantelmi.ef- 
péroit tirer des moines & des religieu- 
id. aj avril, fes par voie d’infinuation , & ce que 
donneroient les autres villesdu royaume. 

' ' Mais l’empereur avoir parmi la noblelîe 
>. un parti confidérable i quelques-uns 

des plus mal - intentionnés fe mon- 
troient les plus ardens à donner au 
roi de trompeufes démonftrations de 
zèle i .pour furcroît ' d’inquiétude , 
le duc de Montéléon qui l’avx)it fuivi , 
que Marfîn croyoit même propre à une 
place de gentilhomme de la chambre , 
Sujets d’in devenoit fufpeét de perfidie. Le cpmte 
quiétude. Popoli de Milan , dont ils ne fe dé- 
fioient point , donna des avis très-ca- 
pables d’alarmer ; & quoique Ion '.ne 
pût foupçonner encore de confpiracioo 
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contre' la perfonne de Philippe, nn 
avoir lieu d’en craindre une. J.a mé- 1701. 
chanceté de quelques fcélérats alloit 
jufqu’à publier que les François l’af- 
faffineroient eux-mêmes , lorfque Louis 
XIV feroic en état dé fe rendre maî- 
tre de la monarchie. 

Ce qu’il y avoir peut-être de plus Peu de reC. 
dangereux , c’eft que les miniftres 
•gnols ne s’accordoient point , avoient efpagnols. 
peu de lumières , faifoient prendre 
de mauvaifes rélblutions , rejeroient 
leurs propres fautes fur les François , 

& que l’antipathie nationale commen- 

• çoit à éclater. Le duc d’Efcalone , vice- m. de lob- 

• > *'I1 1^ ^ 

.roi, quon avoir mis a la place du Tord, 
duc de Médina-Céli, fe montroit le 
même qu’il avoit paru ailleurs , inepte 
-au gouvernement, appliqué à de ftériles 

• études. “ Il a l’air, dit Louville , d’un Caradcrc 
» bourfier de collège , & en a la^“ viceroi 

-»» pédanterie. Il a quelquefois raifon ; gouverne- 
»> mais quand il ne l’a pas , ce qui arri-™^*^^ 

‘M ve fouvent, les feptfages de la Grèce 


\ 
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' » ne le feroient pas changer d’avis ». 
On lui reproche auïli une avarice fbr- 
dide , & d’avoir porté des droits odieux 
plus haut que fon prédécefléur. On 
alTure que les abus de la viceroyauté 
font tels depuis long-tems , qu’un vice- 
roi peut voler , ou lailTer voler tous 
les ans un million d’écus , fans qu’il 
y ait matière de lui faire fon procès. 
On annonce que Médina-Céli eft parti 
fort mécontent , quoiqu’on l’ait nommé 
préfident du confeil des Indes & 
membre de la Junte \ qu’il faut fe 
défier de lui , & éclairer fa conduite. 
L’événement juftifiera cet avis. Le man- 
que de fujets , l’embarras des affaires , 
certaines convenances fâcheufes, avoient 
mis dans les premières places un nombre 
d’hommes qui n’auroient point dû y par- 
venir. Ce mai étoit inévitable au com- 
mencement du régne \ il étoit terrible 
au milieu d’une guerre étrangère , & 
de dilTentions inteftines. 


i 


Tandis 
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• Tandis que Louville , trop léger 

dans fes jùgemens , mais plus Intel- 

ligent que les autres , prévoyolt des litiqucs du 
*■ /- • 1 \ ccmce d’Ei- 

orages lous un ciel en apparence très- 

ferein, le comte d’Zftrces écrivolt à la ' 

cour de France ; « Il eft impolîîble iccomted’Ef- 

_ A ticcs a M. de 

f> d’être plus aimé que le roi l’eft du T“rci. 

^ ^ Avril. 

peuple & de la noblefle. . Soyez prc- 
*» fentement bien en repos pour Na- 
»> pies : il ne peut rien avoir à crain- 
»> dre, quand il n’y auroit aucunes 
s» troupes ici «. D’Eftrces fe trompoit 
davantage, en difant : « je ne faurois 
.} me perfuader que, depuis la mort 
» du roi Guillaume , les Hollandois 
»> demeurent unis avec l’Angleterre : 

»» il y a tant d’antipathie entre ces 
M deux nations & d’intérêts fi ojî^o- • 

« fés , qu’il ne fera pas difficile de 
» les féparer Ces faux jugemens en 
politique font fentir de plus en plus, 
combien il Ibiporte de ne pas prendre 
des probabilités pour certitude. Rien 
Tom, //. L 
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■ '■ n’étoit alors plus commun ni plus nuî- 

*70^- fible. 

Difpofirions Moiîtviel écrit de fon côté , que les 
moines, auparavant les plus déchaînés 
M. «leTorci. le bien des affaires , font ceux 

27 avril, ^ ^ 

qui s’emprelTent à montrer le plus de 
zèle , & que c’eft moins l’effet de la 
. - bonne volonté que de la crainte. Quand 

on penfe au pouvoir des moines dans 
un pays fi fuperftitieux , on doit en con- 
clure que la crainte une fois calmée , 
lents cabales deviendront une fource 
de révolte. 

S. Janvier Cependant le jour de la fete de 
déclaré le-- - ^ . . , . , ... 

cond patron O* Janvier , 6 mal , le miracle ordinaire 

de 1 Efpa- pg préfence du roi avec unepromp- 

titude qui produifit le meilleur effet. 

Rien n’étoit plus capable d’infpirer au 

, peuple du refpeét & de la foumifîion 

pour le fouverain. Si le contraire étoit 

arrivé, on l’eût pris pour un augure 

Le comte de finiftre J on fe fût livré à l’inquiétude , 

à la défiance j & que n’eût pas fait la fu- 
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perftition j quand l’efprit de cabale ÎÎÏÏÏSÏÏS 
l’auroit excitée ? Philippe déclara S. ^7°^* 
Janvier fécond patron de l’Efpagne : 
il avoir demandé pour cela un bref Chagrin 
du pape. Les Napolitains, fur- tout le Efpagnoîs^* 
clergé, parurent extrêmement fenfi- 
bles à la gloire qui en revenoit à leur 
• faint ; mais les Lfpagnols furent très- 
fâchés qu’on donnât un fécond à S. 

-Jacques : ils s’y étoient oppofés vive- 
ment jufqua la veille au foir. On 
auroit pu leur épargner ce chagrin. 

On leui: en donna un autre en ^ Régiment • 
faveur de la noblelfe napolitaine. Après italie^e*^^* 
la dernière fédition , dix des princi- 
paux feigneurs avoient levé des com- 
pagnies de cavalerie. Le duc d’Efca- 
lone , en y joignant quelques troupes 
milanoifes, yenoit d’en former un * f 
^régiment; & avoir mis â fa tête, pour 
colonel, lieutenant-colonel & major, 

•trois Efpagnols lîmples gentilshommes. 

'Les Napolitayis regardoient ce choix 

, Lij _ 
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■■■——*' comme un affront. Le roi , pour leJ 
1701. fatisfaire , compofa de leurs dix com- 
pagnies un régiment , fous le nom de 
gardes italiennes : il leur ordonna de 
propofer des fujets de leur pays , dignes 
des trois premiers emplois , & le choix 
‘ ' tomba fur des hommes de qualité que 

Marfîn nomme avec éloge. La noblefle 
du pays ne pouvoit qu’applaudir à cette 
difpofîtion. Le prince de Montéfal- 
coné s’excufa pourtant d’accepter l’em- 
ploi de colonel : il fallut en nommer 
un autre. On foupçonna que c’étoit 
une manœuvre des Efpagnols. 

Louis XIV Loms XIV , de fon côté , ne per- 
toujours oc- doit pas de vue les intérêts & les .af- 
pcul^^s. taires de fon petit-fils. Dès qu’il le 
‘fut arrivé , il lui écrivit de fa main 
en bon père & en grand roi : 

«« J’ai appris avec beaucoup de joie 
Léttteautoi. w votre heureufe navigation. Un paf- 
iw mu. prompt eft un coram euce- 

»> ment de bonheur , qui fera fuivi de 
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fuccès encore plus heureux : au moins 
je Tefpère des bénédictions que dieu 
répand fur V. M. & je fouhaite que 
fes fujets penfent de même. Je fuis 
perfuadé qu’elle fe fera aimer de 
manière qu’ils ne délireront ni le 
roi des Romains ni l’archiduc , 8c 
que fes peuples feront fidèles autant 
par inclination que par devoir. Vous 
devez être affiiré de la recomman- 
dation que vous me faites , en fa- 
veur des officiers de mes vailîeaux 
qui ont fervi à votre pafTage. Vous 
favez comme roi ce que je puis ac- 
corder aux" demandes que vous me 
faites' comme mon petit-fils. Si je 
confulte feulement ma tendrefle pour 
vous , il .n’y aura rien que je puifle' 
refufer à la qualité que votre naiffance 
voi^ donne. J’ai permis au comte 
d’Eftrées d’accepter la grâce que vous 
lui voulez faire telle m’eft très fen- 
fible ; il la mérite , & par fts fervi- 

L üj 
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>3 ces & par ceux de fa maifon , & j’or- 
*7°^* „ donne à Marfin de vous en remer- 
« cier de ma part. Je me rapporte à 
^5 « ce qu’il vous dira fur l’état préfent 
» des affaires <». 

Confcils Dans la dépêche au comte de Mar- 
le roi donne des confeils impor- 
politaiûs. tans que Je préfenterai en extrait. Il 
avertit qu’on ne doit pas encore comp- 
ter fur les difpofitions des Napolitains ÿ 
, que l’empereur a toujours des partifans 
parmi la principale noblelfe ; que cet 
Lî toi augfprit de parti ne pourra s’éteindre , 
fin. que lorfque le rems Sc les evénemens 

auront dillipé les efpérances de fe- 
cours de la part de la maifon d’Autri- 
che "y que le roi d’Efpagne , par fon 
application aux affaires , & par la 
manière dont il traitera la noblelfe & 
les peuplés, doit s’efforcer de remplir 
l’attente qu’on avoit de fon voyage. 

, Ne pouvant réformer d’abord les abus , 

qu’il fe montre du moins appliqué à 
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les connoître, & qu’il perfuade qu’ayant 
été fur les lieux j il ne fe laiflera pas 
aifcment tromper par des rapports in- 
fidèles. 



Comme on n’a 
que le pape veuille 
re, il ne faut plus la demander, mais ^cc le pape, 
fans fe plaindre. Les peuples étant por~ 
tés à bien juger d'une caufe qu'ils croient 
que le pape favori fe , il eft bon de main- 
tenir l’opinion de fa partialité en fa- 
veur de la maifon de France. Il faut 


plus lieu de croire Sur la ma- 

J !>• n.’. “ière de lè 

donner 1 inveftitu- conduire a- 


attendre des fuccès de la campagne 
qu’il fe détermine enfin , & regarder 
Tes délais comme plus préjudiciables 
au faint fiége , qu’au roi d’Efpagne , 
qui pourrait bien prendre cette occajion 
de fe difpenfer pour toujours d'un de- 
voir à charge à fa couronne. 


Louis témoigne enfuite fes inquié- Sur le duc 
tudes fur le duc de Savoie. Ce prince , donf ^on'lc’ 


après avoir paru difpofé à demeurer beau- 
^ ^ ^ coup* 

en Piémont, paroît actuellement vou- 


Liv 
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loir le rendre à l’armée : ce ne peiit- 
jbid, dans la vue de connaître par 

lui-meme le caraBère du roi , & encore 
plus de profiter de fion âge , de Jon peu 
d’expérience & de fa facilité^ pour ac- 
quérir fa confiance & certainement pour 
en faire un mauvais ufage. Il ne cherche 
que ce qu’il regarde comme fon intérêt j 
fon caraétère eft connu , & l’on ne ferolc 
point furpris de lui voir prendre les 
plus injuftes réfolurions. Marfin doit 
prémunir avec grand foin le jeune roi 
“contre les artifices du duc, & lui ap- 
prendre qu’il n’a cellç de ménager les 
ennemis autant qu’il a pu, malgré 
tous les engagemens que les mariages 
de fes filles avoient formés. Mais la 
prudence exige que Philippe paroifle 
l’ignorer. Telles étoient les idées de 
Louis XIV & de fon miniftre. 

Le pape On connut bientôt qu’ils ne fe 
donne des . , , ^ 

paroles fans trompoient pas dans leurs conjectures. 

çftess. Lg marquis de Louville, envoyé à 
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Rome par Pliilippe V pour compli- 
menter le pape , en fut reçu de la *7^^* 
manière la plus honorabie & la plus 
affedueufe : Clément XI nomma, ainfi 

^ Ville M. de 

qu’on le demandoit , un légat a 

XT 1 •! 1.- • praaû 

' pour Naples j il parla de i inveftiture , 
dont on ne vouloir point lui piirler j 
il alTura qu’il ne la donneroit qu’à 
Philippe : mais il fit entendre qu’il ne 
la donneroit point tant que les impé- 
riaux feroient à craindre j enfin il écri- 
vit au monarque une lettre pleine de 
complimens , où il n’y avoir pas un ' ‘ 

mot d’elTentiel. 

Au retour de cette efpèce d’ambaf- l'ialrrcs 

fade , Louville aperçut de nouveaux Efpag. o!s*^! 

fujers de plaintes. I-es principaux Ef-f.f 

11- I A ; ‘ enqueue. 

pagnols lui parurent plus entêtés que 

jamais de leurs préjugés , 8c facrifiant 

pour la plupart le bien public à leurs 

intérêts. Ils étoient extrêmement cho- 

qués de voir l’étiquette en décadence, 

ioit parce qu’ils auroient voulu éloi- 

L V 
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gner du roi la noblefTe italienne , foir 
*7°^ parce qu’ils /le pouvoienc fe plier à 
des mœurs ou des ufages, auxquels 
ils n’étoient point accoutumés. Comme 
Philippe fe trouvoit embarrafle dans la 
converfation , on l’avoir engagé à jouer 
le foir. Ils affeétoient de ne point pa- 
roître à fon jeu , ils en parloient com- 
me d’un mal horrible. Ils n’alïiftèrer t 


pas même à l’opéra qu^ le viceroi fit 
repréfenter pour lui ; ils avoient en 
averfion tout ce qui l’expofoit aiix 
yeux de la multitude. C’écoit là le 
moindre grief. 


Abus & On fut perfuadé que le comte de 
di^gncs San- Elle va n vendoit les charges , lui 

cenfurc, dont on avoir fait tant d’éloges j ÔC' 


l’avarice du viceroi fe manifeftoit tous 


les jours. Enfin les Efpagnols , qui 
• avoient paru vouloir fupporter , du 
moins en grande partie , les frais dit 
voyage , touchoient des fommes très-' 
confidérables , fans que le roi en eût 
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connoifTance ; ils ne laiflbient pas' de — — — ^ 
vivre à fes dépens. Le- médecin fran- 
çois , encore plus avide , quoique peu 
digne de fa place, demandoic qu’on 
doublât fon revenu qu’il auroic plu- 
tôt fallu diminuer ; & le chirurgien 
& l’apothicaire fe difpofoient à imiter 
cet exemple. Ainfi les abus & les dé- 
penfes croilToient à proportion des be- 
foins. La facilité de Philippe l’expofoit 
fans celTe à des pièges dangereux j & 
les Napolitains n’avoient pas même 
réglé le don^ que l’on attendoit avec 
beaucoup d’impatience. 

Ce prince , très-fufceptible de me- Philippe mé- 
lancolie, fe livroit à la triftelTe aU ccq^ifcpaC 
milieu de tant de fujets de peine : il 
fit part à Louis XIV du chagrin qu’il. 
relTentoit de s’être abufé par de trop 
promptes efpérances. 

« Je fuis incommodé depuis quelques 
M jours de vapeurs , qui m’empêcheront, 

39 de vous écrire auÆ long-tems que je 

' L v j 

\ * 

K ’ . ■ 
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Cü5!?5î!!5 »> le defirerois , quoique j’euflTe bien 

* » des chofes à vous mander. On travaillé 

^«tte du i« „ ^ mon donatifi mais je ne fais- encore 

» s’il avance j car les gens qui s’en 

» mêlent ne font pas bien vifs. Tout 

» étoit ici dans un défordre effroyable , 

» & il y a tant de chofes à faire qu’on 

Démarche „ ne fait par où commencer. Le car- 
inquiétante 1 1 • r ■ 

du cardinal” dînai Cantelmi ne veut pas faire 

Cantelnii. fondkion dçs fermens , à caufe que 

» je n’ai pas l’inveftiture j & jamais 

î» ni fon frère ni fes amis n’ont pu l’y 

» réfoiidre r ce qui me fera du tort dans 

»» l’efpric des peuples , & furtout du 

' » clergé , & autorifera fa mauvaife 

3i conduite. Son frère ( le duc de Po- 

.« poli ) croit qu’il a reçu un ordre far 

' 3* cela du pape , à qui il aime mieux 

« obéir qu’à moi. Tout le monde eft 

^ j> fort furpris de cette démarche, car 

j> il a paru bien intentionné jufqu’à 

Condiii-c ” J® obligé de vous 

des Eipa-» dire que je m’aperçois de plus ea 
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>> plus du peu de ^èle que les Efpa- 

» enols ont pour mon fervice , dans ‘7®^- , 

, . ^ ,1 gnols J qui 

» les petites choies comme dans les paroît fuf- 

1 ) grandes , & qu’ils s’oppofent à tout ce 

« que je defire. Les Napolitains même 

>> bien intentionnés s’en plaignent, & 

jî difent qu’ils ne les fécondent en rien : 

j> & je vois évidemment que tant que 

y} je n’aurai point de troupes à moi , 

» & furtout de régiment des gardes 

» dont je fois fur, je ne viendrai ja- 

« mais i bout de rien. C’eft pourquoi 

» je fuis réfolu de ne jamais retour- 

»> ner en Efpagne fans en avoir, & 

» je vous prie de m’aider dans cette 

» réfolution. Il vaut mieM|^etrancher 

yy d’autres troupes , & ceîwfe pourra 

y* faire aifémenr cet hiver. Je compte 

>5 que vous aurez eu la bonté de ré- 

»j gler ce qui regarde mes moufque- 

fy taires ». 

\jx fonüion' des fermens dont il s*a- Servent 
git dans cette lettre, tenoit à la ccré-<l«s ccclé- 
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S?"*"?;! monie ou le roi devoir recevoir le 

c- ferment de fidélité de fes fujets > &c 

fiaitiqucs ; 

occafîon de leur jurer la confervatioa de leurs 
diÆcuItés. C etoit l’ufage que les ecclé- 

fiaftiques, qui avoient des biens rele- 
vans de la couronne , prêtaflent le fer- 
le comte ment entre les mains d’un prélat; & 
de Marfla au i / t ’ r C ' r ' A 

loi. comme la ceremonie le railoit dans 

mai. cathédrale , le cardinal archéveque 
fembloit devoir remplir cette fonc- 
tion. Avant de le lui propofer , on 
auroit dû prévoir qu’un Italien , car- 
dinal, foupçonné d’afpirer à la tiare, 
feroit fort délicat fur les vues ou les, 
prétentions de la cour de Rome ; d’au- 
tant plus le cardinal Grimani , 

vénitien , Wh des auteurs de la der- 
nière confpiration de Naples , faifoic 
encore répandre des libelles très-dan-, 
gereux. On prit le parti de s’adrelTer 
à l’archevêque de Salerne,en dilfimu-, , 
lant le refus de Cantelmi. Celui - ci , 
dont les intentions d’ailleurs étoient. 
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bonnes , aflîfta fans difficulté au fer- •**——* 
ment. Il préchoit l’obéilfance due à ^ 7 ^^' 
Philippe V , comme un devoir elTenriel 
de religion. Mais tant que le pape ne 
fe déclareroit point , on avoit à crain- 
dre foit en Italie , foit en Efpagne , 
que la fuperftition , artificieufement 
remuée, n’ébranlât le trône dans des 
conjonctures critiques. 

Une mélancolie finiftre affeCta la Le roi at- 
tête du roi, jufquà le rendre incapa- pgyjj 
ble de tout, & le dégoûter de la vie. 

C’étoit en grande partie l’effet de 
l’abfence de la reine, qu’il aimôit uni', 
quement. Ces noires vapeurs cauferent 
beaucoup d’alarmes au petit nombre 
de perfonnes qui l’approchoit. Les re- 
mèdes commencèrent la guérifon ; on 
efpéra que l’exercice l’acheveroit pen- 
dant la guerre. 

Un mal plus dangereux étoit la faible flk 

conduite des miniftres. Incertains dans ■^variaticmi. 
1 /ri' -1 • • ri uunainillcre 

leurs reiolutions , ils vanoient fur Ips 
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“chofes importantes, ils changeoient 


1702. ce qu’ils avoient arrêté , ils décrédi- 
toient le gouvernement faute de conf- 
tance & de principes. Les détails en 
ce genre feroient étrangers à notre 
Louv. ihid. objet. J’obferverai feulement que le 

Lecomted’Ef. ’ , . ^ . 

crées à M. de comtc d’Eftrécs , ainfi que Louville , 
xymù. écrivit à la cour de France qu’on devoir 
y faire une attention férieufe. En effet , 
les Napolitains qui avoient toujours 
fouhaité d’avoir un roi particulier, 
pouvoient-ils s’affeélionner à ce gou- 
vernement variable , où des miniftres 
efpagnols joignoient à leur dureté na- 
turelle une lâche indécifîon? Bien mé- 
diter fes démarches , & les foutenir avec 
autant de fermeté que de prudence, 
c’eft ce qui fait refpeder les gouver- 
nemens. 

M^fintelli- S’il y avoit eu moins de mélîntel- 
FJ^a- ligence entre les Efpagnols ôc les 

grôls & les Pfançois , les affaires auroient été mieux 

Isaa^ois. ^ . 

conduites. Mais l’humeur des premiers. 
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aigrie fans doute par tout ce qu*ils *^ 3 
voyoient à Naples , fe répandoit fur les 
objets politiques , comme fur les cho- 
fes indifférentes , & n’infpiroit aux 
féconds que dégoût & mécontentement. 

11 eft probable que ceux-ci , de leur côté , 
ménageoient trop peu la délicateffe des 
autres , & s’en faifoient haïr ou par 
dédain ou par fuffifance. Quoi qu’il en 
Ibit , un trait finguliér prouve jufqu’où 
pouvoir fe porter la jaloufie nationale. 

Philippe eut envie de courir les tctes Trait Hngu- 
dans une fete qu’on lui préparoir , exer-; 
cice où il réuflîfibit parfaitement , &: nale. 
dont on n’avoit pas d’idée en Efpagne. 

11 demanda qu’on fît monter pour cela' 
quelque cheval par un écuyer françois. 

Un cheval drefîé par un françois, pour 
un divertiffement qu’ils n’approuvoient 
point , c’éroit de quoi irriter les Efpa- 
gnols. Le palfrenjer qui en avoir foin , 
lui enfonça dans le rognon une grande 
épingle , pont le tuer ou du moins l’ef- 
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tropier ; de forte qu’il fut impoflîble an 
lyoi* roi de courir les têtes. On crut que ce 
valet avoit feulement exécuté les ordres 
du premier écuyer : le duc de Médina- 
Sidonia en parut^ lui -même perfuadé. 
Mais Philippe ne fe fâchant de rien , 
on fe contenta de mettre le palfrenier 
en prifon pour la forme. 

Légat dont L’arrivée du cardinal Barberin , légat 
l'arrivée eft . ° 

utile. du pape , fut peut-être plus utile que 

toutes les opérations du gouvernement. 
Comblé d’honneurs , car le monarque 
alla au-devant de lui & le fit entrer 
comme en triomphe^ il manifefta les 
bonnes intenribns du filnt Siège » & 
" prêcha la fidélité , comme fi Philippe 
avoit reçu l’inveftiture. Il 'avoit ordre 
de la lui promettre , félon Louville j ce- 
pendant il n’en parla point. Sa légation, 
feule y fuppléoit en quelque manière , 
& enlevoit aux fuperftitieux un prétexte 
de foulèvement, qu’on n’eût pas manque 
de faire valoir. 
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Au milieu des apparences de zèle. 


malgré les fermens prêtés au monar- 

" , . \ . . Semences 

que , le parti autrichien confpiroic. En ée confpira- 
fuivanc le fil des complots, on décou- 
vrit plufieurs illuftres coupables qui 
n’attendoient que l’occafîon d’agir. Le Louviile J' 
cardinal Cantelmi alEura lui-même que ji mai. 
les manœuvres des prêtres & des moi- 
nes pouvoient devenir funeftes. Il fit 
arrêter un fervite , qui , avec une re- 
llgieufe , avoir tramé un plan de révolte 
à Capoue; & il indiqua un couvent 
de dominicains qui n’étoit qu’un re- 
paire de conjurés. Enfin on fut par 
le cardinal de Médicis, que, jufques • 
dans la garnifon efpagnole de Nàples , 
il y avoir un très-grand nombre d’of- 
ficiers Sc de foldats corrompus Sc payés 
par l’empereur. Louviile infiftoit fur la 
néceffité de faire de grands exemples. 

Mais le roi alloit partir pour l’armée : 
comment acquérir les preuves, inf- 
truire les procès, & prendre de fi 
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bonnes mefures , que les rigueurs ne 

produililïent pas de plus grands maux? 

On touche Tout ce que Ton put faire, fut de 
peu d'ar- • > i / i i 

gcnt. pourvoir a la surete de Naples par 

M. de Mar- les troupes qu’on y lailïbit. Le don 

fin ail même. 

1 juin. des Napolitains venoit a peine d etre 
" accordé , tant les mal-intentionnés y 

avoient fu mettre d’obftacles. L’argent 
manquoitj les Efpagnols ne fe don- 
noient aucun foin pour en avoir : il fallut 
que Marlîn , aidé du feul Ubilla , em- 
ployât tout fon zèle & tout fon crédit 
d faire avancer , par de riches particu- 
liers , fur le donatïf des barons , une 
fomine de cent mille écus, &: des let- 
tres de change pour égale fomme. 
Philippe ne Philippe , au moment de s’embarquer 
fur ies trou- poiir Final , écrivit au, roi de France: 
ps françoi- « jg. fort content des troupes que 
Phiiipi>e V ,) vous m’avcz envoyées ici : elles font 
4 juin. « bien plus belles que les miennes; & 
»> les Napolitains les aiment beaucoup 
mieux , parce qu’elles vivent avec plus 
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*> de difcipline. Je fuis obligé de chan- — ' 
»» ger les garuifons des châteaux , & de 1702.» 

»> faire fortir d’ici 1500 italiens , le ré-, 
a» giment de cavalerie de Naples , & le 
» régiment de catalans, qui font non- 
» feulement inutiles , mais dangereux. ' 

>9 Ce ne lailTe pas d’être 5 000 hommes 
»> de moins -dans le royaume j mais il 
»> en reliera encore fulKfamment, pourvu 
*» qu’ils foient tous aulîî fidèles que les 
99 François. Je crois que x’eft la feule 
99 nation dont on piiUfe fe lervir j je prie 
99 V. M. de ne m’en pas lailTer man- 
99 quer. » 

Dans les commencemens , on avoir Grâces quî 

penfé avec railbn qu’il falloir attendre 
K coiiccns* 

fin de la campagne , pour diftribuer des 
grâces parriculières aux Napolitains j que 
par-là on exciteroit le zèle & l’on pré- 
viendroit les jaloufies. Marfin étoit de 
cet avis , & la cour de France l’approu- 
voit fort, 11 y eut cependant beaucoup 
de grâces pareilles accordées avant le 
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départ du roi. Les faulfes démarches de 
fon confeil ne doivent point étonner. 
Ce qui eft remarquable , c’eft que Mar- 
fin loue ces nominations dans la dépê- 
che où il en rend compte j au lieu que 
Louville parle de quelques-unes comme 
de fautes infignes. En effet , elles irritè- 
rent les mécontens, & leur fournirent^ 
des prétextes plaufibles de fe plaindre. 

Le voyage Ainfi le voyage de Naples , dont on 

de */*^^j/* ir* /* 

ne fert qu*à elpere^de li grands biens , ne 1er- 

découvrir guère qu a découvrir le mauvais état 
ICS maux de , ° , . , „ • 

l’ctat. de ce royaume j les vices de 1 ancien 

gouvernement efpagnol , qui* s’y étoit 

attiré une haine irréconciliable j le génie 

faéHeux Sc turbulent des nationaux, que 

la préfence du monarque pouvoir à peine 

contenir j des abus de toute efpèce qui 

iembloient avoir , comme en Efpagne , 

tari les fources les plus précieufes du 

bonheur public; & enfin l’impoflibilité 

morale de remédier à tant de maux, 

fans un - calme profond que la guerre 
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cîoignoit de plus en plus. Louville ecri- ! 
vie qu’il falloit abfolument que le roi 
après fa campagne , retournât à Naples. 

Mais quand on y auroit paflTé une année 
entière , c’eût été probablement à re- 
commencer. 

' Terminons ce livre par une réponfe ConfeilsJc 
de Louis XIV à fon petit-fils , fur la fi- ^ p^Ui^c.^ 
tuation douloureufe dont le jeune prince 
gémiflbit : 

<• Les vapeurs dont vous vous plai- 
w gnez , font feulement incommodes , 

» mais elles ne font point dangereufes : 

elles n’altèrent point le fond de votre 
J» fanré. Songez-y le moins qu’il vpus Lettre de 7 
»y fera polïîble , & ne faites nul remède 1 ““* 

« pour les guérir. Ne vous étonnez point 
93 du défordre que vous trouvez à Na- 
»j pies dans la conduire des affaires , ni 
» de la froideur des Efpagnols lorfqu’il 
« s’agit de le corriger. Ils en profitent 
«• depuis tant d’années , qu’on ne doit 
t» point s’attendre qu’au commencement 
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» d’un nouveau règne , ils préfèrent le 
» bien de l’état à leurs intérêts particu- 
» liers. Il eft de votre prudence de ne 
N leur pas témoigner de défiance , mais 
M vous devez parler en maître > & deci- 
) M der fur les chofes que vous croyez 
» conformes à votre fervice. Vous avez 
» aflez d’autorité & même préfente- 
M ment aflez d’expérience , pour expli- 
» quer vos intentions , & quelles fer- 
« vent de loi. Elles feront encore mieux 
a> fiuvies , lorfque vous aurez des trou- 
M pes pour votre garde : ne perdez point 
»j de tems pour la former. » 

^ Conduite Philippe avoir encore moins befoin 
Ruols &^dcs tle troupes que de bons miniftres. Son 
François, grand malheur étoit de n’en trouver au- 
cun parmi les Efpagnols. Les contrarié- 
tés de ceux-ci , leur froideur , & même 
leur mauvaife volonté j venoientfurtout 
de ce qu’ils ne pouvoient fouffrir d’être 
•gouvernés par des François. Leur jalou- 
fie n’étoit pas fans fondement. Mais il 

paroît 
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paroît certain que fans les François , on • 
auroit vu s’accroître & fe perpétuer tous 
les défordres. Le monarque auroit été 
probablement une vaine idole , à l’exem- 
ple de fes prédécelTeurs j & la monar- 
chie défaillante auroit perdu un refte 
de vie. V oyons ce qui fe palToit en Ef- 
pagne depuis le départ de Philippe 
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Forme Ava.t que Philippe s’embarquât 

gouverne- pitalie , la forme du gouvernement 
iTienc a Ma- r ' 

diid. avoir été réglée par la cour de France. 

Le cardinal Portocarréro & les chefs 
des différens confeils , Arias , Villa- 
Franca , Montalto , Médina-Céli , dé- 
voient compofer la junte , & la reine y 
préfider en qualité de régente avec la 
voix À'honneur. Cette princelTe alloit 
ouvrir les cônes d’Aragon , pour fe ren- 
dre bientôt à Madrid. Le cardinal fut 
déclaré , par un décret , feul gouverneur 
jufques à fon arrivée , fans doute pour 
prévenir les inconvéniens du cérémonial 
dans la junte , dont les membres lui au- 
roient difputé la préféance. 

La reine La reine fit fon entrée à SarragolTe 

ta-*r d'ira- cathédrale 

gon. de maintenir les privilèges du royaume j 
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<;lle fit enfulte l’ouverture des états j 6 c 

les démonftrations de joie & de zèle * 7 °^* 

annoncèrent , félon l’ufage , des fuites 

beaucoup plus heureufesque l’on nede- 

voit en attendre. La princelîe des Urfins , prînccff» 

avoua bientôt que les conès auroient pu w. de xotci. 

fe différer utilement j mais il falloit un ** 

prétexte , dit- elle, pour empêcher la 

reine d’aller à Madrid , lorfqu’on ne fa- 

voit pas encore s’il convenoit qu’elle fut 

régenjce j & le roi précipitant fon départ , On s’y é~ 

on n’avoit fans doute rien trouvé de plus 

ri_i 1-11 IV • mine mal a- 

plauiible. Elle mande a Torci que les propos. 

intentions des Aragonois paroilfent bon- 
nes en général ", que néanmoins il y a 
des gens qui brouillent , pour fe faire 
rechercher &: avoir quelque rccompen- 
fe : que tout le monde dit hautement 
qu’on doit faire les plus grands efforts 
pour mériter la proteéHon de la reine-; 
mais que le royaume d’Aragon étajtit 
pauvre , ce fera beaucoup fi l’on en tire 
cent mille ccus. Comme on fe trompoit 

Mij 
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g— — ^ dans des affaires fl importantes ! L’appât 
du don gratuit avoit décidé à ces dan- 
gereufes convocations d’états : & l’on ne 
recevolt rien des Catalans ! & l’on rif- 
quoit d’échouer en Aragon , avec fi peu 
d’apparence de profit meme en cas de 

réuffite ! La néceflité d’attendre les or- 

« 

dres , foit de Verfailles , foit de Naples, 
augmentoit prodigieufement les em- 
barras. 

l>oînt d’ar- « Les Catalans ne payent rien encore 
faïognL^*' ” qu’ils avoient promis au roi , 
dit Louis XIV , dans une dépêche au 
Le ïoi aH comte de Marfin; les troupes qu’on 
comte de Mar- a laifTées en Catalogne défertent faute 
zÿ mat ^ jg payement j le roi mon petit-fils en 
*3 eft apparemment informé : vous jugez 
» bien de la néceflité d’y remédier le 
» plus tôt qu’il fera poflîble ; la difïï- 
33 culté confifte à trouver les moyens de 
» Je faire. »> Inconvéniens de tous côtés , 
lenteurs & incertitudes fur tous les ob- 
jets , c’eft à quoi l’on fe trouvoit réduif. 


Dij ’ “ ■// Google 



rOLltlQUÊS if Mltlt AIRES, 

Enfin la reine reçoit les ordres de 
Philippe» d’aller préfider comme ré- 
gente à la junte établie pour le gou- 
vernement. On exhorte les états à pro- 
fiter du peu de tems qu’elle doit ctre 
encore à Sarragofle. Ils lui envoient 
auflitôt une députation , l’archevêque à 
la tête » qui promet qu’on travaillera 
jour 5c nuit. Le même jour, il fut pto- 
pofé dans un des hras d’accotder au 
roi cinq cens mille écus argent comp- 
tant. La princelTe des Uifins efpéra 
qu’on ne tarderoit guère à conclure. 
Mais elle manda peu de jours après, 
que le bras des hidalgos ( des nobles ) 
arrêtoit tour; qu’avant de régler ce qui 
regardoit le fervice du^roi, ils vou- 
" loient régler leurs propres demandes ; 
qu’il n’y avoir pas d’exemple d’états 
d’Aragon finis en fi peu de rems; & 
qu’ainfi on ne pouvoir guère efpérer 
d’avoir farisfadion fans un miracle. 

La plupart de ces gens, ajoute-t elle, 

M ii j 




1701. 

Les états 
ne finifTcnt 
point à Sar- 
ragofle. 

La princclfti 
de, Urflnt à 
M. de TortK 
)i mai. 


Ibid. 7 jal*. 
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— )j ne font point touchés de ce que fait 
)i leur roi pour la défenfe de la mo- 
»> narchie, & ils font accoutumés de- 
M puis long-tems à .vendre bien cher 
» le peu qu’ils accordent à leur maître ». 

Tumulte 11 paroît qu’en Aragon, comme en 
aircrablce. ^ Catalogne, les états relTembloient moins 
à une alfemblée régulière qu’à une 
cohue de fadieux. On tira fouvent l’é- 
pée dans le bras des hidalgos, com- 
pofé de plus de huit cents membres. 
Leurs prétentions n’avoient point de 
bornes. La reine devant partir, il y 
avoir lieu de craindre une rupture 
éclatante & honteufe , fi l’on ne trou- 
volt quelque moyen de la tirer de ce 
mauvais pas ; d’autant plus qu’elle avoir 
ordre de nommer pour préfident à fbn 
départ , l’archevêque de SarragolTe , & 
que les cortès lui auroient difputé le 
La reine droit de nommer un prélident. Ce pré- 
barras ^™' l^t vint confeiller lui-même de préve- 
nir tout éclat. Après avoir délibéré U 
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defTus, on encra en négociation j on ?* ■ ' ' 
gagna quelques-uns des plus mutins : 
il fut enfin arrêté, qu’on prieroit la 
reine de proroger les états , & qu’ils 
feroient un don de cent mille écus 
argent comptant, làns demander de 
grâce. 

Les cent mille écus furent donnés à Te faîc 
la reine, & deftinés à fon ufage. LHe fon délinré- 
les envoya fur le champ au roi Ce trait 
de générofité parut un prodige aux Ef- 
pagnols ; mais s’il augmenta leur véné- 
ration pour fa perfonne , on n’on fut 
pas plus avancé pour l’eflentiel. Les 
cliofes reftèrent en Aragon , comme 
elles étoienc avant le voyage de Sar- 
ragOiTe. La reine en partit fort con- 
tente, parce que du moins l’honneur 
de la couronne étoic à couvert. Elle 
écrivit de fa main à Louis XIV : 

“ Me voici enfin hors de SarragolTe, 

»» en chemin pour Madrid, comme nois , 5c 
i> V. M. me l’a ordonné. Si j’eulTe pu fon raan?^ 

M iv 
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j> refter encore une quinzaine de Jours 
M dans ce royaume , j’aurois achevé les 
» crats & envoyé au roi cinq cent mille 
» écusj mais il a fallu me contenter 
« de cent mille. Je les envoie au roi 
n avec un plaifir extrême. J’ai beau- 
» coup de fujets d’être contente de 
raffeétion que les Aragonois m’ont 
» témoignée , ne pouvant faire les cho- 
>j fes avec plus de refpeét & d’envie 
» de me plaire qu’ils ont fait. . . . J’ai 
« appris par un courrier que le roî m’a 
»> dépêché de Naples , qu’il enétoit parti 
« pour fe rendre à l’armée qu’il va com- 
» mander. Je vous laifiTeà penfer quelles 
» vont être mes inquiétudes.* Je plains 
» fort ma fœur de fe trouver dans une 
r> pareille fituationj elle a pourtant la 
» confolation d’avoir plus fouvent des 
» nouvelles de M. le duc de Bour- 
** commandoit en Flancke) 

»5 que je n’en ai d’Italie. V. M. qui 
» gouverne avec tant de gloire toutes 
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»». leurs conduites , a tant d’afïiiires que : 

M je ne veux pas faire ma lettre plus 
« longue w. 

La réponfe du roi de France ell pleine 
des fentimens que méritoit cette priii- 
celFe : 

“ J’apprends avec plaifîr la manière ^ l 


con 




» dont vous avez terminé les états d’A-jg louanges' 
» ragon. L’impatience q n on a de vous 
M voir à Madrid me paroîc fi grande, 

« qu’il vous étoit impollîble de refnfer 
« plus long-tems à cette ville la fatis- 
» fadion qu’elle fe promet de votre pré- 
n fence. Je ne fuis point furpris qu’elle 
fy foit defirée avec emprelTemcnt , Sc 
M que V. M. pofTcdant tant de qtia- 
n lirés propres à fe faire aimer, le foie 
>5 dans tous les lieux où elle pafie. Je 
» comprends en mème-tems que les ac- 
» clamations des peuples ne la détoiir- 
77 nenr point de l’inquiétude conti- 
n nuelle que lui caiife labfence du roi 
I» fou uuci. Je fouhaite^ aiuanc poot: 

M V 
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^*""*^* J» votre bonheur que pour le mien , 
» que les fuccès de cette campagne 
» l’ayant comblé de gloire , vous ou- 
»> bliez par fon retour toutes les peines 
» que vous aurez fouffertes. Je fuis per- 
M fuadé que le plaifîr de le revoir ne 
» vous empêchera pas de fonger à la 
» tendre amitié que j’ai pour vous *». 

Son arrivée Qn fut tranfporté de joie à Madrid» 

à Madrid ; \ \ . . . 

Ton app’ica- en y voyant arriver la reine le 30 juin. 

fairc^'^* Elle s’y montra fupérieure même à fa 

réputation. Plus on étoit emprelTé de 

lui rendre hommage & de lui faire la 

cour, plus elle fe livra aux foins que 

lui impofoit fa qualité de régenre. Elle 

aflifti tous les jours deux ou trois heu- 

■ res à la junte, « Cette occupation m’eft 

Lettre du S » ttcs-honotable, dit-elle à Louis XIV , 

iuiiiet. cependant j’avoue quelle n’eft pas 

» divertillante pour une aulfi jeune 
>> tête que la mienne ; furtout n’en- 
» tendant prefque jamais parler que 
)» de befoins prelfans & de l’impollî- 
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« bilitc d’y pourvoir , par le mauvais 
» état où fout les finances ». 1701. 

Blccourt avoir prévenu le cabinet tontUlo 
de Verfailles , contre un changement fupprimé à 
qu’elle vouloir faire à l’habillement 
efpagnol. Il s’agillbic d’en retrancher le 
tontillo , efpèce de queue fort incom- 
mode par fa longueur, mais qui fer- »4ju»a- 
voir à couvrir les pieds & les jambes 
des dames quand elles s’aireyoient à 
terre, félon la coutume du pays : quel- 
que^ maris poulToient l’extravagance 
jufqu’à dire qu’ils aimeroient mieux 
voir leurs femmes mortes , que de fouf- 
frir qu’on leur vît les pieds. A Barce- 
lone & à SarragolTe , la reine avoir dé- 
liré que fes dames du palais fufiTent 
comme elles fins tontillo^ parce qu’en 
le traînant , on excitoit beaucoup de 
poullière. C’étoit du moins la raifon 
qu’apportoit la princelTe des Urfins. La M. Je Tord 

. 1 — ,, . . à la princclfe 

cour de trance ne 1 .approuvoit point , des unins, 
craignant qu’à Madrid cette innovation * 

Mvj : 

•I 

• i 

j 

" ' \ 

I 

I 
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ne fit une aiFaire d’état , dont on fe- 
ïCM plus frappé que d'une defeente gé- 
nérale des Anglais fur toutes les- côtes 
d^Efpagne. Cependant toutes les da- 
mes du palais prirent la nouvelle mode , 
& quelques-unes de la ville s’y confor- 
mèrent, fans,qu’il y patût d’inconvé- 
nient , ou que les murmures éclatalîènr. 

rics^"urfi^s pouvoir beaucoup en Ef- 

juge défavo- pagne , furtout employée par d’habiles 

des^^^E^- « Avec ces gens-ci , le plus sûr 

gnols. M eft de témoigner de la fermeté , jécri- 
•» voit la princelTe des Urfins au mi- 
de^^urfTm ^ niftie d^ Louis XIV. Plus je les 
M. dcTorci. „ yois de ptès , & moins je trouve 
»> qu lis mentent qu on ait pour eux 
» Peftime, que je croyois qu’on ne 
» pouvoir leur refufer. Comme ils fe 
» connoilfent encore mieux que nous 
» ne les connoilTons , ils ne celfent de 
M fe déchirer les ims les autres ; &: je 
» n’^ai jamais tant oui dire de mal'que 
» depuis le peu de Jours qu’il y a que 
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» je fuis ici. Mon ami le cardinal eft 
• » très- mécontent de la manière dont *7®^.. 

»» on a réglé le gouvernement : il dit 
» forr haut qu’on s’apercevra qu’il a 
« raifon de le défaprouver. Ils ne font 
« d’accord à la junte que pour infinuer 
» à la reine de l’éloignement contre 
» la France ; elle en eft elle - meme 
w fcandalifée ». 

Quoique la princefte des Urfins , Son t^moî» 
qui avoir toute la confiance de la reine , 
eût auffi le talent de bien voir & de 
bien écrire, fon témoignage doit pa- 
roître fufped à certains égards. On 
ne peut douter qu’elle n’eut la paflîon 
de l’intrigue. Les Efpagnols l’accufoient 
depuis quelque tems de vouloir gou- 
verner. Leur jaloufie n’étoit pas tout- 
à-fait injufte, comme fes proteftations 
n’étoient pas tout-à-fait hncères. Elle 
juroit au marquis de Torci, en lui ren- 
dant compte des états de Sarragofie , 
où elle avoir agi utilement, quelle ue 
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^ fe inèleroir plus d’affaires. Ce minlftrô 
1702. lui répondit vous pouvez me parler 
mcTcn vaîn ’* «i’^ffrires férieufes dans vos lettres , 
de renoncer » fans que les Efpagnols puifl'ent le, 
i'étar. » trouver mauvais. Je n’empêche point 
àk ptinceffé” traitiez durement ceux qui 

*^3*juiuèr ” S'"* parler à Madrid; 

» mais il n’eft pas jufte que je fouffre 
» de la colère où vous ferez contre 
» eux, & que j’ignore beaucoup de 
» chofes que j’efpère apprendre de vous, 
n ôc qui feroient utiles pour le fervice 
< » du roi >». Il defîroit donc qu’elle évi- 

tât les affaires , & qu’elle fe contentât 
de donner quelques avis. C’eut été peut- 
être un bien , mais qu’on ne pouvoit 
guère efpérer. Elle fe contraignit d’a- 
bord ; enfuite le penchant naturel l’em- 
porta : d’ailleurs les circonftances l’en- 
traînèrent , &: nous verrons la cour de ' 
France changer meme d’idées à cet 
égard. 

On ne peut refuf^ un éloge à Louis 


Sagccon- 
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XIV & à fon miniftre : c’eft que le- 
quité & la fagdle dirigeoient alors Juicc de la 
prefque toutes leurs réfolutions. Ils fe^ourdcFia»- 
trompèrent quelquefois : comment dé- 
mêler toujours la vérité dans un tel 
chaos d’embarras , d’incertitudes ? Mais 
ils méritoient certainement, foit pour 
la France , foit pour l’Efpagne , des fuc- 
cès plus heureux qu’on n’en avoir eu 
fous les époques les plus brillantes de 
ce règne ; en voici de nouvelles preuves. 

Après une amniftie publiée en fa- Amniftîc 

1 'KM ce* • • » # • pour les 

veur des Meflinois^ qui setoient ren- 

dus coupables d’une ancienne fédition ; d«aprouvéc 

V 1 1 n- i> 

apres un ordre de reftituer ce que 1 on pagnols. 
n’avoit pas encore vendu de leurs biensj 
le cardinal del-Giudicé, qui exerçoic 
les fondions de viceroi en Sicile , ayant 
fait des repréfentations contre ce dé- 
cret fi propre à ramener les efprits , le 
defpacho avoit été fur le point de lan- 
nuler. Mais craignant d'être blâmés en Le comte de 
France > les miniftres y avoient envoyé 


I Marùn au coi. 
mai. 
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J"— les repréfentadons du cardinal. On in- 
^7®^* fiftoit fur la perce.de cinquante mille 
ccus de rente , fi le décret ctoit main- 
tenu, comme néceflfaires pour le paye- 
ment des troupes ; mais qui j félon 
Marfin , ne dévoient fervir que de pâ- 
ture à l’avidité des Efpagnols. L’am- 
bafiadeur avoit confeillé de leur faire 
fenrir qu’on pénétroit leurs intentions. 

^ propos de 

XIV fur cet ne leur témoigner aucun foupçon de 
roi au cctte natute j d’attribuer meme à leur 
comudeMar- démarche imprudente qu’ili 
il juin, avoienc faite ; de leur donner feule- 
ment à entendre que des réfolutions 
du roi , juftes & publiques , dévoient 
fubfifter pour l’honneur du gouverne- 
ment. En cas que les cinquante mille 
écus fufient réellement iiécefiaires , on 
propofa de fufpendre la refticurion 
jufqu'à la fin de l’armée. C’eft la fubf- 
tance cl’uii.e dépêche de Louis XlV 
au comte de Ivlarllcu 
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Torci développa dans une lettre au 
fecrétaire du defpacho les motifs qui 
dévoient rendre le décret invariable. 
Sur l’article de la diminution des re- 
venus, il dit avec fagelTe : « Jamais 
« apparemment on n’a compté fur ces 
» revenus comme fur un fonds folide : 
j> il eft même à fouhaiter que le roi 
»5 Catholique n’augmente jamais fes fi- 
» nances de cette manière j & que 
« la fidélité de fes fujets foit afiez 
s* grande pour éloigner toute occafion 
j> de conftfcation ». Des fentimens fi 
modérés Sc une conduite fi équitable 
devroient être la bafe des gouverne- 
mens : l’autorité en feroit plus affermie : 
elle régneroit par l’amour plutôt que 
par la crainte. 

Revenons à Philippe V. Quelque 
impatience qu’il eut de joindre l’armée , 
le duc de Vendôme qui la comman- 
doit, & le prince de Vaudemont fu- 
rent d’avis qu’il fe montrât d’abord à 
Milan. Le duc de Savoie eut avec lui 


170 

Principes 
de modéra- 
tion & d’é- 
quité. * 

lettre au 
marquis deR.t. 
vas. 


lÿ juin. 


Entrevue de 
Philippe V 
avec le duc 
de Savoie. 
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Le comte tic 
Marlî nau roi. 

Lou ville à 
M. de Tord. 
>0 juin. 


Difficulté 
pour le cé- 
rémonial. 
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plufieurs entrevues fur la route. Louis 
XIV avoir fort recommandé d’étre at- 
tentif fur le cérémonial à l’égard de 
ce prince , qu’il croyoit vouloir exiger 
des honneurs extraordinaires. Le duc 
ne demanda rien , fe conduifit avec 
autant de refpeét que de dignité, donna 
meme à fon gendre d’excellens con- 
feils fans pédanterie. Il lui échappa un 
mot qui fut mal Interprété , quoique 
très innocent en foi. Etant à la fenê- 
tre avec Philippe , & entendant les 
acclamations du peuple d’Alexandrie : 
J’entends bien des faujjets j dit-il , je 
voudrais eniendre des hajfes. Il vouloit 
dire que ces cris ne venoient que des 
enfans. Du rcfte il ne parla point 
d’aller à l’armée. On craignoit qu’il 
n’y penlat ; &c l’on s’applaudit d’avoir 
cet embarras de moins. 

11 eft lingulier que les Efpagnols fe 
montraffent alors moins difficiles pour 
le cérémonial que les François. Le 
defr>acho avoir décidé que le roi don- 
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neroit un fauteuil au duc , comme il 
faifoit aux cardinaux. Louville ne le ^7°^* 
vouloir point. Les fauteuils furent 
césj mais le roi évita de s’afTeoit.-LeTord. 
duc qu’il avoir invite a fouper j entre- 
vit fans doute l’inquiétude où l’on étoit 
fur cette égalité de fiéges : il s’excufa 
fous prétexte de lafîitude. On apprit 
bientôt en France qu’il fe plaignoit de 
la froideur avec laquelle il avoir été 
reçuj ce qui acheva peut être de l’a- 
liéner. « 

Le comte de Marfîn , en butte à. Marfin vent 
la haine du miniftère de Madrid, parce 
qu’il avoir contribué plus que perfonne 
au voyage d’Italie j dégoûté d’ailleurs 
par le caraétère & la conduite des 
* Efpagnols J ne foupiroit que pour la 
fin de fon ambaflade \ il repréfentoit 
fortement que fon retour en Efpagne 
feroit préjudiciable au bien du fervi- 
ce y il ne doutoit point qu’on ne lui 
nommât un fucceffeur, 6c lailFoic un 
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peu trop aller toutes les affaires au grc 

1702. des miniftres. Torci enétoit inquiet. Il 
Les moines . _ , . , 

dangereux apprenoit aulli avec chagrin que les moi- 

nes fe montroient de tous côtés les plus 

M. de Torci zélés p.irtifans de la maifon d’Autriche. 

àM. deLou , ,, , 

Tille. Les capucins s étant diltingues par-la ^ 

il juin. .J parla fortement à leurs fupérieurs , 

• au nom du roi » ôc leur dit j qu*on 

pourroit pour des caufes moins légitimes 

^ chajfer des communautés d'un royaume. 

Enfin toutes les dépêches font pleines 

, de réflexions doaloureufes. 

lamélan- , Philippe fut reçu à Milan avec les 
colie de Phi- 

Uppe aug-hgi^ss de, joie ordinaires en pareille 
«lente. circonftance. îvlais les vapeurs donc on 
l’avoit cru délivré , devinrent plus irt 
quiétantes. Extrêmement trifte & ta- 
citurne, il auroit voulu ne voir qu’un’ 
trè;-petit nombre de perfonnes , que 
ceux à qui il étoit accoutumé. Sans 
ceffe il envoyoit chercher Louville , 
Louville à ou fon médecin , ou fon confeflèur : 
juin. il le croyoït toujours près de mourir j 
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îî difoit que fa tête étoit vide , quelle ^ 

allait tomber h & cette idée le fuivoit ^7°^* 
par tout , quoiqu’il ne craignît nulle- 
ment la mort. Marfin & Louville fu- 
rent fi alarmés de fon état , qu’ils de- 
mandèrent qu’on envoyât au plus tôt 
de France un médecin, capable de le 
guérir ; demande qui parut avec raifon 
mal fondée. Cette maladie du jeune 
^oi eft remarquable , parce qu’il en 
eut des accès plus ou moins fréquens , 
plus ou moins forts , dans tout le 
cours de fa vie. L’ennui & les cha- 
grins qu’il éprouva au commencement 
de fon régne , en furent probablement 
la fource. 

On eut encore de plus grands fujets Moùvcmcu*, • 
d’inquiétude. A peine Philippe étoit parti ^ 
de Naples , qu’il s’y éleva des mouve- 
mens de coufpiration. Le viceroi fit Le^towu 
arrêter quelques feigneurs fort fufpecls , fin. 
entre autres Te duc de Noia & le prince ^ 
de Trébifacia. Louis XIV, informé 
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^"‘*****^ de cette nouvelle , recommanda de 
punir promptement les coupables , dès 
qu’il feroient convaincus. *• Il faut des 
« exemples, dit-il, le roi d’Efpagne 
j> doit feulement prendre garde à les 
» faire avec juftice ». 

On craint Louis craimoit depuis quelque tems 
• contre Phi- un attentat contre la perfonne même 

Précautions petit-fils J & fur des avis reçus 

de Louis, de toutes parts , il fuppofoit le prince 
Eugène capable d’un crime fi noir. Il 
avoit déjà envoyé fix gentils-hommes 
françois qui ne dévoient point quitter 
Philippe à l’armée , fans que l’on sût 
les motifs de cette précaution. Le duc 
de Vendôme étoit averti de veiller fpé- 
cialement à la confervation du prince. 
On en fît un devoir particulier à l’am- 

M. de Tctci baffadeur : Torci en écrivit même à 

i Louvillc. ^ ^ 

. 4 juillet, Louville par ordre du roi , & lui mar- 
qua : Le prince Eugène ne croit pas 
avoir d'autres rejjources pour for tir av an' 
tageufement de l'embarras où il fe trou- 
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Vtf . Nous ne faurions croire que de tels ? 

foup<jons euifent un fondement folicle : 
c*eft alfez que la cour de France y ajou- 
tât foi , pour que l’on fe perfuade que 
la fuccellion d’Efpagne faifoit le mal- 
heur des deux monarques. 

- Louville , plus mécontent des Efpa- Ce prince 
gnols J outré d’avoir vu le duc d’OlTuna tourner *011 
foiiffleter en préfence de Philippe ^ 

huilîîer françois , fans que cette infc- 
lence eût été fui vie de la moindre fa- 
tisfaétion j outré de plufieurs traits pa- m. de Lou- 

... • 1. U M. oe 

relis qui augmentoient 1 antipathie na- Tord, 
tionale , infiftoit fur la nécellîté d’un ‘ 
plus long féjour en Italie. “ Quant à 
>1 la confervation de ce prince , difoit- 
»» il au minillre > dieu qui l’a confervé 
» le confervera encore , & tout ce 
*• que cela prouve, eft qu’il faut veil- 
M 1er plus que jamais à fa conferva- 
»» tion , moyennant quoi il fera plus 
»» en fureté qu’il ne le feroit à Ma- 
re drid fans gardes. Mais je fuis fiit 
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2 » que le plus grand plaifir que voui 
» puiflîez faire au prince Eugène & 
»» à l’empereur fon maître, c’eft de 
» faire forcir au plus tôt le roi d’Ef- 
>* pagne d’Italie , comme vous le de- 
» lirez ». Effeètivement on defiroit 
qu’il retournât à Madrid , & l’on avoir 
raifon. 

M^dina-Ccli Ainfi le pour & le contre , les avan- 
prochel^ tages préfumés & les inconvéniens cer- 
tains , embarraflbient toutes les affai- 
res, au point qu’il étoit prefque im- 
poffible de prendre un parti fans tom- 
ber fur un écueil. La conduite de la 
cour de France en faveur du duc de 
Médina - Céli feroit inconcevable en 
route autre conjoncture. Ce feigneur 
s’étoit fait détefter à Naples \ il avoir 
tenu de mauvais difcours à Milan , quoi- 
qu’on l’eût dédommagé amplement de 
la viceroyauté dont on le privoit ; il 
étoit parti de cette ville la veille du 
jour que Philippe devoir y arriver ; 

U 
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il étoit venu fans fa permîflîon à la 

cour de Louis XIV. Mais comme . 

Ou le reçoit 

avoir des talens & de la capacité, on très- bien à 

l’y reçut très - favorablement , dans a^ce.*^ 

i’ofpérance de l’attacher à fes devoirs 

& de lui infpirer un zèle inaltérable. 

On lui promit meme d’engager le 

roi d’Efpagne à lui donner la prélî- 

dence du confeil d’Italie , quand elle 

feroit vacante ; place qu’il préféroit a 

celle des Indes. Bien plus , ayant fou- Confiance 

haité de connoître avant foii départ 

‘ moigne 

toutes les intentions du roi, il ‘'reçut Tord. 

# 

du marquis deTorci une longue lettre, 

V • -n. I • , M.dcTorci 

OU ce miniltre lui parle avec une eh- au duc de mc- 
tière confiance , fans flatter lesi Efpa'- i8 juillet, 
gnols j où il expofe les ménagemens 
qu’on a eus pour leur , délicatefle ," o« 
il fe plaint vivement dé la manière dont 
ils répondent aux fervices qu’on ■ ne 
cefle de leur rendre. Citons quelques 
morceaux de cet écrit ,’ parce que la 
matière eft importante. . .. « 

Tom. II. N 
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j> Auflîtot qu’il y a quelque fujet 
170Z. JJ jg plainte à Madrid , foit des parti- 

-Plaintes de f i 1 ^ 

ce miniftre » culiers , loit du public , on ne man- 

Efpignols^* ” ^ attribuer la caufe à la 

M France : fi les particuliers ou le pu- 

j> blic ont au contraire quelque fujet 

» d’être fatisfaits , jamais on ne veut 

M croire que la France y ait part. De 

»» pareils jugemens importeroient peu, 

>» fi d’ailleurs les affaires étoient dans 

j> l’état où il conviendroit qu’elles fuf- 

»> fent y mais le mal a été jufqu’à pré- 

n fent que les principaux de la mo- 

» narchie ont été bien plus occupés de 

ï» leurs prétentions , de leurs intérêts & 

U. ♦> .de leurs paffions particulières , ( votre 

J* excellence me pardonnera fi je lui parle 

»> avec cette confiance ) » qu’ils ne l’ont 

» été du bien de l’état. Ainfi l’on ne 

»> fort point encore du défordre des 

'»> régnes précédens ; & fi les chofes 

»j continuent fur le même pied, bien 

» loin que l’intelligence de la France 
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*• & d& i’Efpagne ferve à la grandeur * 

»> de l’une & de l’autre monarchie , 17°^* 

JJ comme il y avoir lieu de le croire , 

»j cette union ne fçrvira qu’à ruiner 
•J la France , par des Fecours exceffif/s 
» d’hommes & d’argent qu’elle eft obli- 
» gée de donner, ^ à perdre l’Efpagne 
*» par le peu d’efforts qu’elle fait pour ré- 
jj fifter aux entreprifes de fes ennemis «. 

l'orci relève l’injuftice des Efpa- Leurs rariis 
gnols à l’égard de Louis XIV. Lorf- / * ‘-'t 

O O gard du roi 

que ce monarque refufQit au com- de Franctr 

mencement d’entrer dans les détails 
de leur adminiftration , on murmura , 
pn dit, à Madrid qu’il fe cpntentoic 
d’avoir mis.fon petit-fils fur le trône, 

Ôc , qu’il . ne. s’embàrrafloit point de 
remédier aux maux de l’Efpagne. Lorf- 
què depuis il a bien voulu être con- 
fulté , & donner fon avis fur les affai- 
res , on a dit que rien ne fe décidoic 
plus qu’à Verfailles \ on s’eft récrié 
fur ce que les Efpagiiols dévoient at- 

N ij 
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y 

tendre leut foit de la cour de. France. 

1701. Xdrci fe plaint avec modération delà 
difFérencc noblelîè , qui a montré tant d’indif- 

vicc'dePhr Service de Ibn roi j qui 

Ûppc. l’a lailTé partir feùl pour la défenfe 
de la monarchie , qui a même, aug- 
menté par - fes difcours le mal d’une 
pareille’conduite. 11 parle avec la même 
fincérité du cardinal Portocarréro , d’ A- 
rias devenu archevêque de -Séville, de 
, Médina -Sidohia # de’ San-Eftevan. Il 
témoigne au >duc de Médina-Céli le 
délit qu’a Louis XIV de pouvoir s’en 
rapporter principalement à "fes lumières 
& à fon zèle. Il alTure que Philippe j 
après la campagne, reprendra le che- 
min de Madrid.' Il parle de la prin- 
celïe des Urfins avec éloge en obfer- 
vant qu’elle paroît bien réfolue de* ne 
fe point mêler d’affaires , félon l’inten- 
tion du roi , &: qu’il ne faut pas s’éton- 
ner que fon porte lui attire des envieux , 
ni que l’on tienne contre elle de mau- 
vais difcours. 
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î Dans le items meme que le minif- ^ 
tre'écrivoit aiialî au duc, :Louville ii ^ 

avec fa vivacité ordinaire , écrivoit au h décrie pat 
miniftre que.c’étoit un homme fans 
religion & fans probité; fept /oir 
grand d’Efpagne , & par confcqucnt fept 
■fois plus], corrompu que lles autres ^ 
fd'Une prodigalité exceffive , & capar 
ble; de ^toutes 'fortes d’irtjufticés pour 
fatisfaire à fes dépenfés; d’une ambi- 
tion dcmefurée , & d’une licence de 
mœurs fcandaleufe. Enfin laijfe:^ - U 
retourner- à Madrid , & vous-, verjre-^ fi 
yous^ pourrc:^ tirer bon parti d’un homm^ 
de ce caraclère. Il devint effeétivement 
dans la fuite un des plus dangereux 
ennemis de fort roi. 

^ Ce qui fe paflbit alors à Madrid , Lajunte pri 
confirma d’ailleurs les plaintes du mi- ^re”lcs 
niftre de France fur les lîfpagnols. Porto- Çoi** 
carréroprelToitla princelTe desUrfinsde 
prendre connoiHànce des affaires , pour 
aider la reine de fes confeils : elle rçj-, 

' N üj 
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fufa conftamment : que n’ eût-il pas dft 
i/pTin«ire ^ avoit voulu s*en mêler , & qu’elU 
M*de^TorcL ^ appuyé fcs ptéventions ? Le 

aajuilies. pardon accordé aux Meflînois excita 
..les murmures de la junte. Ce font- là 
des confeils de France , s’écria d’un ton 
emporté Villafranca. Au fujet d’une 
confulte • concernant le commerce des 
François en Amérique, Monterei releva 
les fervices que la Ftànce rendoit à l’Ef- 
pagne j mais Montalto ne craignit point 
de dire que , fi elle la défendoit d’un 
côté, elle la ruinoit de l’autre. La, 
princèfle des Urfins tenoit de la reine 
ces particularités défagréables , & en 
rendoit compte. 

Succès de C’étoit bien l’intention du cabinet 

la princcflc^ç Verfailles , que la reine confultât 
des Urfins, , • r i rr • 

en lecret la pnnceflè lur les anaires 

du gouvernement : on en fentôit la 
néceflité pour le tems où aucun Fran- 
çois n’aflîfteroit à la junte. Cette femme 
habile , profitant des avis qit’elle avoit 
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reçus , évitoit avec foin de • fe com- 
promettre.Les Efpagnolscommençoient 
à la louer. « 11 faut leur pardonner , lui Lettre du 13 
a» marquoit Torci , fi ce qu’ils avoient 
»» vu fous l’autre règne leur faifoit crain- 
»» dre fans diftindion toutes les per- 
»> formes en place »». Quant à la reine , Et de la rei- 
<* tout retentit de fes louanges , dit 
>» le miniftre , les lettres fur fon fujet 
>» font fi uniformes , que je crois qu’elle 
J» pourroit entreprendre des chofes plus 
M difficiles que celles de raconrcir les 
J» queues , & de réformer les tontU- 
>» los des dames de Madrid ». 

Il ajoute , en parlant du duc de Mé- Opinion du 
dina-Céli , que fes intentions lui pa- 
roiffent bonnes , autant <]u*on peut ju- Médina-Cc- 
ger par des paroles \ qu’il le croit ca- 
pable de bien fervir les deux rois, & 
qu’il a voulu pçur cette raifon l’atta- 
cher particuliérement aux intérêts de 
la France. Une dépêche du roi à Mar- comte deMar* 
fin roule en grande panie fur le même juillet. 

Niv 
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objet, & fait entendre que le ducavoit 
été trop peu ménagé, & qu’il impôt- 
toit de le regagner à force de bons 
traitemens, y ayant fi peu de fujets 
en Efpagne dont on pût attendre d.es 
fervices efientiels. On jugeoit fur des 
probabilités, ne pouvant mieux faire r 
on changea fouvent d’opinion au gré. 
des circonftances. 

Louis XIV , inquiet pour la fureté 
de fon petit - fils , n’étoit pas moins 
zélé pour fa gloire. Il craignoit que 
les Efpagnols ne le tinlTent éloigné de. 
tous les périls j il ordonnoit à Vendôme 
& à Marfin , non Ae l’exciter, puif- 
qu’il ne manquoit pas de courage > 
mais de le diriger par leurs avis. Son 
rang & fa qualité de. roi j dit-il , l’obli- 
gent à donner l’exemple à fes fujets^ 

L’elfenciel eft de lui faire connoître 

» 

les conjonclures où il doit s’expofer aux 
dangers > & celles où la prudence veut 
qu’il les évite^ En njême-tems il écrie 
au jeune. roi : 


Dr! 
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j> Il eft inutile de vous dire combien 

w ie fouhaite que- les fuccès de votre »' 

»> première campagne foient heureux, exercer fa 
T / • J • J ' valeur, «■ 

« La réputation de toute votre vie en de- 
« pend j & |e fuis perfuadé que vous ^ 

» ferez pour l’acquérir tout ce que },e ji»»!!»- 

n puis attendre , & de votre fang & de 
» la bonne opinion que j’ai de V. M. 

« Ne vous expofez pas mal-à-propos, 

» mais ne déférez pas à. des confeils ti^ 
w mides. Croyez ceux du duc de Ven- 
3> dôme & de Marfln. Je crois vous 
>1 donner les marques les plus elTentiel- 
jî les de mon amitié en fonçeant à votre 
JJ gloire 

Philippe avoir naturellement du cou- 
rage , & brûloir d'impatience de le fi- défait un 

. -TI -1 

gnaler contre les ennemis, il partit le ^alcrL'.. 

10 juiliet de Crémone pour joindre l’ar- 
mée. Le 16 , Vendôme furprit à Santa- 
Vitroria un corps de cavalerie alleman- 
de , de trois mille hommes', quecom- 
mandoit le général Vilconti l il le défit 

. .1 » , . . / ^ , 
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enrièrement , prefque fans combat. L^af- 
faire fut fi prompte , que le rot mar- 
chant à la tète d’une colonne , n’eut pas 
le rems de charger , ôc n’arriva c]ue 
lorfqu’on pilloit déjà le camp. « Ne foyez 
S) point furpris , marqua-t-il à Louis 
» XIV , fi je laifTe à M. de Vendôme le 
» foin de vous envoyer un courrier : je 
» ne veux point me faire honneur d’une 
» action dont il a tout le mérite ; & 
s> quand j’enverrai à V. M. quelqu’un 
» de ma part , je veux que ce foit une 
s» aéfion décifive , afin que V. M. n’ait 
» pas une faufie joie «. Reggio fe ren- 
dit au premier coup de canon , & le duc 
de Modène , allié des impériaux, aban- 
donna fa capitale. 

Un grand homme , furtdut après une 
aéfion d’éclat , triomphe des préventions 
les plus contraires à fes compatriotes. 
Aux yeux des miniftres efpagnols , Ven- 
dôme devint en quelque forte un Ef- 
pagnol digne de tous les honneurs. 


D’gi;i.'i\Tby Ci(j^lc 
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Comme il fe trouva dans la chambre ^ 

du roi à l’heure du' defpachot ^ qu’il 

1 r / !• 1 • ^ Le comte da 

voulut le retirer , Medina-Sidoma , ôc Matfin au roi, 
San^Eftevan prièrent Philippe de le faire 
confeiller d état pour honorer leur corps, 
de lui donner meme l’ancienneté fur 
eux : de forte qu’il entra au confeil , où 
il eut la pranière place. C’étoit parmi 
eux une diftinéVion inouie. 

En révérant ainfi le mérite dans un ïautes Hu 
François, ils rougilToient fans doute 
pour leur patrie de la conduire du duc 
d’OlTuna , qui avoit abandonné le roi 
lorfqu’iî marchoit aux ennemis. Quel 
' qiie'fùtfon motif, une telle aétion fut 
repréfentée comme infâme. Louis XIV, 
déjà fâché qu’on ne l’eût pas puni fur 
le champ après l’affaire de l’huiflier , 
écrivit qu’à la première occa/îon qu’il 
en foiirniroit ^ on devoir l’envoyer pri- 
fonnier au château de Milan , & blâma 
le comte de Marfîn d’avoir fouffert que comudeMM° 
les fautes reftaffent impunies. Marfm'^'^'jj^^ 

N V j 
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mcritoit peut-ctre ce reproche^ Quoi- 
que infiniment rebuté par les dcfagré- 
mens de fa place , c ’étoit à lui à foure- 
nir la foiblelTe du prince , d’autant plus^ 
dangfcreufe alors que fes vapeurs l’avoient, 
rendu prefque infenfible à tout. 

Confcil Louville alfeétoit de n’y pouvoir plus- 
fur"rE^{^a- « Vous me donneriez èent mille 
gne. „ ^cus de rente, ôc me feriez grand 

y demeurer, que je 
» ne le ferois pas, ccrlvoit-il à Torci 
y* ÔC j’y demeurerois pour rien (I la. 

, î> France vouloir enfin prendre la har- 
>» diede de gouverner l’Efpagne , ôc que 
j> le roi d'Efpagne fut précifément le 
n anitraire de ce qu’il eft •». On ne fe. 
laifTa que trop perfuader par ces dan-, 
gereufes inlLuiations. 

Bataille Je H aurait fallu chader d’Italie le prince 
n^^Téadc > comme on i’avoit efpéré , pont 

nco. exécuter endiite folidement des projets 
■ ' de réforme politique. Mais ce général ,, 
quoique Clés-inférieur en forces , trou- 
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voit dans fon courage ôc fon génie de 
quoi réfifter même à Vendôme. Les 
deux armées combattirent le 1 5 à Lu- 
zara. Il y eut beaucoup de fang répandu, _ 

Le roi s’expofa au canon , & montra de . , 

rintelligence pour la guerre , ainfi que 
de là valeur. Il remporta l’avantage , 
puifqu’il fe rendit maître de Luzara , le 
magafin des ennemis. Cependant Eu- 
gène refta dans fon pofte , d’où il ca- 
nonna encore les vainqueurs > fans 
qu’ils pulTent attaquer fes retranche- 
mens. Us prirent Guaft illa en neuf jours. 

On avoir délivré Mantoue dont les im- 
périaux faifoient le blocus. Ou fe félici- 
toit d’une campagne avant.igeufe. Elle 
l’étoit fans doute j mais il s’en falloir 
bien qu’elle fût également déeiûve j & 
le comte d’Eftrées fe trompa fort en 
écrivant de Mefline , qu’on ne pouvoir le ccmte 
douter que les Allemands ne fulTent Tore!-”* ^ 
entièrement chalTés d’Italie. 

En Efpagne , la reine > dirigée par la AdrclTe Je 
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fe faifoit adorer 


1701. jgj grands & du peuple. Elle econnoit 
laieincd’Ef’ , , r • • 

pagne, pour la junte par une application oc un amour 

éviter les travail , dont peu de miniftres étoient 

longs <lil- ’ ^ 

cours. capables. Leurs longs dilcours , fonvent 

inutiles, l’ennuyoient fort: ne voulant 
pas les interrompre de peur de les offen- 
La princeiTe fer , elle leur donna une leçtm adroite 
M.d«Torci. qui ptoduifît le meilleur effet: elle prit 
fon ouvrage , lorfqu’elle les vit fe per- 
dre en digreflîons. Comme on parle de 
chofes qui ne regardent point les affai- 
res , dit-elle gracieufement , j’emploie- 
rai ce tems à travailler. Ils la compri- 
rent , fe regardèrent avec étonnement , 
rirent beaucoup , & fe corrigèrent en 
partie. Dès que l’ancienne habitude re- 
venoit , la reine prenoir fon ouvrage , 


ou bien ils s’avertilfoient mutuellement 
qu’'elle alloit le ptendre. 

Sa pra.lcn- Elle faifoit tout fon poffible , en ac- 
cordant des grâces , pour qu’on s’en crût 
obligé au roi feul. Elle fecondoit les 
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intencions de la cour de France , tou- 

jours expofée à une critique jaloufe. ^^oi. 

Orri avoir été renvoyé en Efpagne , pour 

l’exécution des projets qu’il avoir tracés. 

Portocarréro & Arias parlant de lui dans 

lay’ü/îfe, comme d’un fort habile homme, 

qui s’occupoit des moyens de rétablir Impertî- 
, - „ 1 , ncncc c?c 

les nnances & le commerce , deux au- quelques 

très miniftres demandèrent avec une 

impertinence outrée , ( c’eft ainfi que la 

reine s’en expliqua ) quel befoin on avoir 

pour cela des François , & de quoi fe 

incloit Louis XIV ? Rien n’étoit certai- 


nement plus difficile que de faire enten- 
dre raifon à des hommes fi altiers & fi 
prévenus. 

' La princefie des Urfins , en rappor- 

tant ces détails , prie Torci de réfléchir fins confcil- 

à i’extrème jeunefle de la reine. « Si elle 

3j doit gouverner le roi dès-à-préfent , «le France 

« il faut qu’elle ait quelqu’un elle-même verner.^”** 

» qui la gouverne , ou qui puifle au 

j> moins lui donner de bons confeils & 
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» du courage. Comme je ne crois pafs 
»s pouvoir réfifter long- rems dans cet 
JJ emploi , la chofe à quoi vous devez 
M le plus penfer , c’eft à trouver celle 
JJ qui remplira ma place. Si j’avois été 
^ JJ efpagnole la reine Tauroit été aulîî jj. 

Elle fouhaite furtouc un excellent am- 
balFadeur, & ne doute point qu’en fe 
fervant toujours du nom de Philippe V> 
il ne vienne à bout de réformer la mo- 
narchie. Au lieu de croire qu’on pou- 
voir feulement , dans les conjonétures, 
étayer cette grande machine qui mena- 
çoit ruine de toutes parts , elle fe mort- 
treperfuadée qu’avec de certaines pré- 
cautions , le cabinet de Verfailles peut 
entreprendre tout ce qu’il voudra dès 
que Philippe fera de retour. Cécoit bien 
de la confiance en des tems fi oraeeux. 

O 

Dcfcente Peu de jours après la date de cetee 
lettre , les Anglois6c les Hollandois fi- 
M. de Blé- rent une defcente aux environs de Ca- 
a^feytc^rc!’ dix^ 5c le ptiiice de Darmftadt quis’étcât 
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attaché à leur fervice , fit répandre des — 
libelles pour foulever les provinces. Un ^7®^* 
prccre de la chapell&du roi & un moine 
connoilToient fes correfpondans : on les 
arrêta tous deux. 

Si la faifon n’eût pas été trop avan- Inqniétu- 
cée , & que les ennemis eulTent pallé le Q^talognc.* 
détroit , on rifquoit de perdre la Cata- 
logne. Les peuples y refpiroient déjà la 
révolte , & le comte de Palma , viceroi , 
n’étoit propre qu’à rendre leurs difpofi- 
tions plus mauvaifes. Médina-Céli y 
féjournoic dans fes terres. Le minlftre On y cm- 
de France , qui l’avoir prelîe de fe ren- na-CéR^*^^ 
dre incelTamment à Madrid , le prefla 
par une fécondé lettre de ne point quit- 
ter la Catalogne , où fes fervices deve- 
noient abfolument nécefiaires. Ces preu- 
ves de confiance envers un homme qu’on 
avoir peint de couleurs fi odieufes , ve- 
noient toujours de l’efpérance de le ga- 
gner , & de fuppléer par fes talens à 
l’incapacité des autres. La reiiie lui en- 
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If— — voya des ordres conformes aux vues du 
* 70^» miniftère françois. 

La reine A l’approche du danger , elle fs fit 
courages.^* admirer davantage : elle offrit d’aller 
par tout où fa préfence pourroit être plus 
utile j elle foutint le poids des affaires 
& les ennuis de la junte , avec une ar- 
deur au-deffus de fes forces j elle y ga- 
gna de grands maux de tête. Son exem- 
ple, l’amour & la vénération qwelle 
infpiroit , excitèrent des fentimens de 
patriotlfme. Quelques-uns des princi- 
paux perfonnages offrirent leur argent ; 
plufieurs villes offrirent de lever des . 
troupes j & l’on ne vit dans le peuple 
en général aucun mouvement qui pût 
donner de l’inquiétude. 

Louis XIV Louis XIV n’en étoit pas moins per- 
Mppc'ie- , que les circonftances éxigeoient 
rourne en le retour de fon petit-fils en Efpagne. 

^ Le ^roi au “ ^ de fa gloite autant que de fon 
intérêt , marque -t -il au comte de 
14 feptembte. jvlarfm , de retourner à la défenfe de 
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» fon royaume ; & même le prétexte de y?***"*T! 
» repalTer en Efpagne eft plus honora- *7°^* 

•* ble , qu’il ne le feroic s’il attendoic 
»> |ufqu’au mois de novembre pour quit- 
H ter Üarmée , & li la faifon avancée 
» l’obligeoit à partir , laiflant encore les 
» Allemands en Italie •*. Qu’il retourne 
à Milan , qu’il y régie les affaires, qu’il 
s’embarque au bout de quinze jours ou 
trois femaines : c’eft ce que le roi defire 
êc confeille. 

Il annonce que le cardinal d’Eftrées ïlééfîgnc 
- . , , , - le cardinal 

lui a paru plus capable que perlonne d’Eftrdcs 

de remplacer Marfin dans fon ambaf- 
fade. Ce choix pouvant déplaire aux Ef- 
pagnols à caufe de la dignité du car- 
dinal , il convenoit de prendre quelques 
précautions. Ainfi d’Eftrées , qui négo- 
cioit à Venife , devoir fe rendre bien- 
tôt à Milan , fous prétexte de faluer le 
roi avant fon départ. Philippe dévoie lui 
offrir d’aflîfter au defpacho , lui propo- 
fer enfuite de l’accompagner en Efv 
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' pagne , & fe charger d’obtenir le con- 
fentemenc néceflTaire. Enfin le cardinal 
dévoie paroître y aller , non par ordre 
de fa cour , mais à la prière du roi d’Ef- 
pagne. Tels étoient les- arrangemens : 
peut-être auroit-il mieux valu éviter ces 
inutiles détours, 

Il tâche' Le dégoût du jeune prince pour les 
d’exciter fon ^ , ■ r t t • 

petit fils devenoit li dangereux, que Louis 

travail. XIV s’efforça de raiguillonner, en lui 
écrivant avec autant de force que d’a- 
mitié fur les effets de cette indolence 
qui venoit autant du caraétère que des 
vapeurs. Voici fa lettre: ' 

Lettre infi “ Vous avez parfaitement répondu 
iruûivc. pendant la campagne , à ce que j’at- 
à Phiïippfv^ ’ ïcndois de votre courage , & les mar- 
10 fepteœbre. „ ques que VOUS en avez données ont 
» fait voir combien vous êtes digne de 
» votre fang & du trône où dieu vous 
a placé. Le zèle des Efpagnols paroît 
« même augmenter à proportion de la 
»» gloire que vous avez acquife j & je 
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M VOUS donne avec plailîr , avant vôtre ' 

« retour en Efpagne , toutes les louant 1702. 

» ges que j etois perfuadé que vous n?é- 

»> riteriez lorfque vous vous feriez fait 

» connoître. Elles ne vous doivent point 

>» être fufpeétes de ma part. Je louerai 

»> toujours le bien que vous ferez , ôc 

je vous avertirai dé même de ce que 

» j’apprendrai de vos défauts : l’amitié 

>» particulière que j’ai pour vous le de- 

>» mande , aulîî bien que la confiance 

>3 que vous avez en moi. Perfonne ne 

» vous.diroit ce que je puis vous dire : 

t» ainfi vous auriez fujet de vous plain- 

j> dre de monfilence, fi je ne vous faifois 

33 pas remarquer le mal que vous pouvez 

» corriger. U faut feulement que nous 

»> obfervionsun profond fecret, &que - 

33 qui que ce foit ne foit intormé des 

i> avis que je vous donnerai. Il ne fuf- La valeur 

» fit pas d’avoir fait connoître votre 

33 valeur à la tête des armées j il faut^’^pp'ication 
, . ,, , ' aux alFaires. 

» pour votre gloire travailler au reta- 
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: I» bliirement de vos afifaires , & vous n’y 
»» parviendrez que par beaucoup de foins 
» & par une extrême application. Vous 
» ne voyez que trop le défbrdre où el- 
» les font par la parelTe des rois vos 
>• prédécelTeurs. Leur exemple vous ap- 
» prendra à réparer par une conduite 
»> oppoféele préjudice qu’ils ont caufé à 
»* la monarchie d’Efpagne. Je vous avoue- 
»» rai que je vois avec douleur que , dans 
*• le tems que vous vous expofez fans pei- 
j> ne à tous les périls de la guerre , il fem- 
w ble que le courage vous manque pour 
M combattre un vice auflî odieux; Je fais 
« qu’il vous entraîne , &c que vous fuc- 
» combez lorfqu’il eft queftîon d’enten- 
M dre parler d’affaires & de vous appli- 
quer. Enfin , j’ai peine à vous le dire ; 
» mais on m’afTure que les lettres que 
» je reçois de vous , & même celles 
» que vous écrivez à la reine , font dic- 
» tées par Louville. Pendant qu’il étoic 
M auprès de moi , j’en ai reçu de V . M. 
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»» Ainfî je fais qu elle n’a pas befoin de 
»> fecours pour bien écrire j mais le pu- 
>) blic penfera différemmenr. Il ne faut 
» pas croire qu’il Ignore de telles parti- 
M cularicés. Elles lui font connues avant 
w même qu’elles parviennent jufques à 
M moi : car on ne s’emprefle pas de me 
»» donner de pareils avis. Jugez del’ef- 
« fet que ce bruit doit faire pour votre 
» réputation ; fongez aulfi au chagrin 
» de la reine , Ci elle en eft informée , & 
»> conlidérez fi elle n’aura pas fujet de 
» croire que vous manquez pour elle de 
>1 confiance & d’amitié. Vous n’avez pas 
f de plus grand ennemi que la parefle: 
»> fi elle vous furmonte , vos affaires 
achèveronr de périr , & leur déca- 
w dence vous fera perdre la réputation 
JJ que votre courage a commencé de 
JJ vous acquérir. Je vous dois cet aver- 
,«j tilTement , & par la tendreffe que j’ai 
JJ pour vous , & paç la néceffité dont 
J» il eft que vous travailliez de votre 
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» côté , fi vous voulez que je continue à 
lyoi* M vous fecourir. Comptez enfin que je 
» n’aurai jamais de joie plus parfaite 
»> que lorfque je vous verrai tel de toutes 
M manières que je vous ai toujours fou- 
i> haité 13 . Quel père donneroit à fon 
fils de meilleurs confeils ? 

Cc|fionfai- On venoit de conclure en France 
tcurdeBa-un traité avec l’éleéteur de Bavière, 
pour l’engager à faire une diverfion 
contre l’empereur. On lui afiuroit le 
gouvernement héréditaire des Pays-bas , 
ôc même la ceflion des deux petites 
• provinces de Gueldres & de Limbourg, 
au defaut de conquêtes équivalentes. 
Louis avoit fortement infifté dans fes 
dépêches fur la néceffité de quelque 
démembrement , feul moyen de fauver 
le corps de la monarchie d’Efpagne. Les 
miniftres du defpacho la fentoient aulîi , 
& Philippe ratifia fans difficulté les 
engagemens pris avec l’éledeur. 

Philippe fe Quoiqu’il ne s’attendît point à quit- 
ter 
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ter fi tôt l’Italie , & qu’il eut de la ré- 
Jjugnance à retôurner en Efpagne, il 
fe détermina au départ fans beaucoup 
d’efforts. Le défit de revoir la reine le 
rappeloit. Marfin ajoute à ce motif U 
goût pour Vinaüion , la folitude & le 
Jilence, IL affure qu’une fois retourne 
à Madrid, le monarque y fera plus 
volontiers & mieux enfermé qu’aucun 
•de fes prédéceffeurs , & que la reiné 
le gouvernera infailliblement, lui & le 
Toyaume. Du moins fi elle prenoit cet 
ïifcendant , on pouvoit compter qu’elle 
y joindroit le mérite de l’efprit & des 
vertus. 

La reine raifoit déjà beaucoup : elle 
donnoit du zèle à la nation > de l’aéti- 
vité à la junte ; mais elle trouvoit tou- 
jours des ^ ôbftacles dans la lenteur & 
dans les préjugés opiniâtres des Efpa- 
gnols. On avoir confenti à la levée 
d’un régiment de cavalerie qui devoir 
porter fon nom ; ôn avoir enfuite rendu 
Tom. IL O 
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d($termine 
àu retour. 

Lettre i M. 
de Totei. 
fcf tetnbH. 


Les Èlpâ- 
gnols crai- 
gnent que le 
roi ne lève 
des troupes. 
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M. de Torci. 
Il feptembre. 
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cette levée comme impoflible par un 
^7°^* mauvais choix d officiers j & la crainte 
de voir des troupes réglées à la difpo- 
fition du roi , prévaloir fur les befoiiis 
Pcrfon- prelTans de l’état. Plufieurs particuliers 
tcs\^'c[u^on fufpeds d’intelligences crimi- 

» entêté de l’opipion qu’un 
Efpagnol ne peut être infidèle ■ à fon 
roi J négligeoit les avis qu’on recevoit 
à cet égard, & les fuppofoit de peu 
d’importance. On arrêta cependant l’é- 
cuyer de l’amballadeur de Turin , le 
feul hoiTune de confîdération qui pa- 
rut coupable ; cet ambafladeur donna 
un bel exemple , en demandant qu’on 
le punît s’il l’étoit. «« Je ne ferai guère 
>» tranquille, écrivpit la princeffie des 
„ Urlins, fi le roi revient ici fans trou- 
w pes. On découvre tous les jours des 
» gens engages dans le parti ennemi j 
^ » ôc l’expérience fait voir que les pro- 

» près domeftiques de S. M. ne font 
,5 pas plus fidèles que les autres. Cela 
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» ne peut guère être autrement : car ils ' 
» fervent tous en même-tems quelque 
»» grand feigneur, fans lequel ils ne 
>j pourroient pas fubfifter ». 

Un de ces grands feigneurs , l’ami- 
rante de Caftiile fembla vouloir jufti- 
fier tous les foupçons qui tourmen- 
toient depuis long-tems les deux cours. 
Depuis le départ du roi pour Tltalie , 
il croit nommé a rambalTade de Fran- 
ce, conformément aux intentions de 
Louis XIV. Il avoir différé fon dé- 
part fous divers prétextes, quoiqu’il 
afFe( 5 lât le defîr de fe rendre prompte- 
ment à un porte fi honorable j il avoir 
fu éluder toutes les repréfentations , 
tous les ordres contraires à fes vues 
fecretees. Enfin il partit le 1 3 feptem- 
bre , emportant, dit-on, pour trois mil- 
lions d’effets; tant il fouhaitoit, à l’en- 
tendre, de faire honneur au roi ôc à 
l’ambartade. Il prend le chemin de Ma- 
drid, comme le plus beau. Arrivé à 

•Oij 
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L'am'rante 
diîTcre de 
partir pour 
i'aniballadc 
de France. 

M. de Blé- 
courcàU prin» 
celfc: des Ur- 
I) lis. 
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iTordéfillas, il feint que la reine lui ft 
^ 7 ^^' donné un contre-ordre, & qu*il eft 
chargé d’une négociation pour Lisbonne^ 
il quitte la route de France j il pâlie 
en Portugal, avec le comte delaCor- 
zana fon neveu , & avec tous fes équi- 
■ préhdent de Caftille , averti 

de fa marche , n’en voulut rien croire. 
La princelTe des Urfins alla le lende- 
main à la junte en porter des nouvelles 
sûres j elle fit inftance pour qu’on dé- 
pêchât des courriers j on n’envoya per- 
> fonne. On n’apprit les détails que pat 
le courrier ordinaire. La fuite de l’a- 
mirante étoit d’autant plus incompré- 
henfible , qu’il polFédoit en Efpagne 
des biens immenfes : il alloit les per- 
■ dre, fans que rien pût l’en dédom- 
mager. 

Frayeur je La reine effravee écrivit à Louis XIV i 
« comiri" ille réfolution d’un 

.. ^ tble par fa naiflfance , 

^remé & fes créatures > 


U reine. 
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»> peut avoir des fuites très-fôcheufes , 

»> je ne faurois trop implorer votre pro- *7®^* 

»> teâiion pour le roi votre petit-fils & ^ , 

»> pour moij d’autant plus qu’avant 
** hier la nuit on elTaya d’entrer dans 
35 mon appartement. Je vous avoue que 
35 mon courage n’efl: pas à l’épreuve 
33 des trahifons > '& que ma peur fut 
•3 extrême. Ce palais-ci eft ouvert à 
3» tout le monde , & l’on ne peut être ^ ' 

33 en sûreté parmi une infinité de do- 
33 meftiques qui font donnés par toutes 
33 fortes de gens w. 

Elle avoit entendu efïayer des clefs 
dans quelques ferrures j la princefle des 
Urfins en avoit pris l’épouvante comme 
la reine , & peignit vivement le fait à 
Torci : mais tout le mal venoit proba- 
blement J comme le marqua Blécourt , 
d’un homme qui avoit une clef, & 
qui s’en étoit fervi pour entrer chez 
une dame du palais. Cette aventure , 
grollîe par l’imagination, fit encore 

Oiij 
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Soupçons 
publics con- 
tre le prince 
Eugène. 


*}i8 ’ Mémoires 
mieux fentlr la néceffité d’une bonne 
garde. -- • ' ■ 

On s’occupoit férieufement à l’ar- 
mec de cet objet : les miniftres du dej^ 
pacha , plus raifonnables que ceux de 
la jimte, fe prêtèrent aux vues du roi ; 
f-c il envoya ordre au marquis de Caf- 
tanaga de lever pour fa g.’rde un ré- 
giment de cavalerie. Il lui envoya en 
même-tems les fonds nécelTaires : car 
on ne pouvoir en efpérer de la junte. 
Les cent mille écus de la re’me , ce 
fruit des états d’Aragon , qui étoient 
encore en réferve , furent confacrés prin- 
cipalement à l’exécution d’un projet-, 
qu’elle -même avoir (i fort à cœur. 
Marfin propofoit aulîî le, plan d’un ré- 
giment d’infanterie Walonne j & l’on 
écrivit en Flandre pour l’exécuter.- 
Nous avons vu les foupçons répan- 
dus fur le prince Eugène , les précau- 
tions prifes en conféquence. Un nou- 
vellifte de l’armée ayant écrit que U 
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crainte de quelque attentat des enne- *"*— — *^ 

mis. contre la perfonne du roi, avoir 

fait renforcer fà garde ordinaire, &: Marfui au roi. 

11 / / • / t- \ fcptcmbte. 

la lettre ayant efe interceptee , Eiigene 
la renvoya au duc de Vendôme avec 
un manifefte de fa main en ces ter- 
mes \ 

« Cette lettre a été ptife par un Manifelfe 
»» de nos partis. L’on fait favoir à M. aVendôme^ " 
*» le duc de Vendôme & à toute l’ar- 
» mée , que le prince Eugène n’a ja- 
»> mais été un alîalîîn , & qu’il n’y a 
*» aucune raifon qui pût l’obliger à 
»> une aulïî infâme aétion : il eft même 
« connu dans le monde fur le pied de 
« ne fervir que pour l’honneur & la 
» gloire , outre qu’il fert un maître 
i» qui ne s’eft jamais fervi de pareilles 
» voies, & qui eft incapable de les com- 
« mander. Ainfi , s’il n’y a d’autre 
» raifon que cela qui a fait redoubler 
» les gardes , on les peut fur ma pa- 
» tôle laifter dans le premier état ». 

Oiv 
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Quelle apparence en effet qu’Eugène 

lyoi* (CÛt médité ce crime affreux ? mais les 

n’en^ ^étott avi^ qu’avoit reçus la cour de France ne 

P?* dévoient pas être négligés : ils auroient 
Béccflairc. , ^ ^ ^ ^ 

du feulement demeurer fecrets. Quant 
à la garde qu’on vouloir former eu 
Efpagne , elle étoit évidemment nécef- 
faire, foit pour la fureté du roi, foit 
pour la réforme du royaume. Du bon 
ou du mauvais ufage qu’on en feroit, 
devoir dépendre en partie le bonheur 
ou le malheur des Efpagnols. 

Les Anglois S’ils' étoient difficiles à plier aux çhan-» 

échouent à . . ' • j-r rui 

Cadix.parlcgen^ens quon jugeoit indifpenfables , 

zèle des Ef- du moins la fidélité de la nation en 
* ’ général pouvoir infpirer de la confiance^ 

" Les ennemis s’étoient vainement flattés * 

fur les' affurances du prince de Darmft 
tadt, que l’Andaloufife & d’autres pro»« 
vinces remueroient en leur faveur. L’ex- 
pédition de Cadix échoua , parce qu’ils 
ne trouvèrent que du zèle au lieu de, 
foulçvement. Prefque fans troupes , aveç 
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. 4 

.(des milices mal armées , le marquis de 
Villadarias eut la gloire de fes re- ^702,. 
poufler. Ils levèrent le liège de Mata- ^ 

gorda, forterelTe quidéfendoit Cadix 3 
ils fe rembarquèrent le 27 feptembre, 
n^ayant fait que fe rendre odieux en 
faccageant le port Sainte-Marie. 

Quelques jours auparavant, les ga- Arrivée Je» 
lions du Mexique étoient heureufement 
arrivés , fous l’efcorte de vingt-trois 
vaifleaux françois, commandés par le 
comte de Chateau-Renaud. On les at- 
tendoit avec une extrême impatience, 
comme la principale reflburce de l’é- 
tat. Louis XIV en particulier, qui rui- 
jioit malgré lui fon royaume pour la 
défenfe de l’Efpagne , fe flatta d’être 
foulagé d’une partie de cer énorme far- 
deau. Il fe hâta d’envoyer fes inftruétions 
& fes ordres fur un objet 11 important.. 

11 vouloir que les effets de la flotte ^tentions 
ne fuflent point débarqués avant le re- 
tour du roi j que s’ils l’étoienr , on dé- qji’oa 

O V 
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fendît de les tranfporrer ou d’en déli- 
vrer aucun ; en un mot 5 que tout fût 
fufpendii jufqu’à ce que le roi eût fait 
lui-mcme , à Madrid , les dlfpoûcions 
les plus conformes au bien de la mo- 
narchie. Son intention étoit que Philip- 
pe déclarât alors confifqué , tout ce cjui 
le trouveroit fur la Hotte pour le compte 
des Anglois & des Hollandois , fes en- 
nemis , auteurs d’une guerre injufte j 
qu’il déclarât en même-tems que les 
autres propriétaires ne recevroient au- 
cun dommage , mais qu’étant obligé de 
faire d’énormes dépenfes , & de rem- 
bourfer en partie celles que la France 
avoir déjà faites pour lui , il prétendoit 
emprunter les, effets appartenans à fes 
fujets , à fes alliés , & aux nations neu- 
tres j qu’il leur en payeroit pendant la 
guerre i’inrérét à Hx pour cent , & que 
le principal leur feroit rendu après la 
paix dans le ternie de trois ou quacte 
ans. , . . 
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« Je fais , dit Louis XIV dans une ■■ . » 

»> dépêche au cardinal d’Eftrées , que ce 
» projet n’eft pas fans inconvéniant , &nicnsdc ccc- 
»> qu’il y a de fortes raifons pour le com- 
»> battre j mais il faut en regarder l’exé- 

(T Le roi au 

f cution comme une reliource extraor- cr^inai d’Ef- 
>» dinaire pour continuer la guerre. Le * 7 oôaobre. 
»> préjudice ne retombera que fur queU 
» ques particuliers. On peut dire même 
w que ce fera moins une perte pour eux , 

» qu’une occafion qu’ils auront man- 
n qiiée de faire tout le profit qu’ils pou- 
»> voient efpérer ». La bonne foi du 
commerce réclamoit contre^le pareilles 
mefures ; l’extrême nécelîîté pouvoit 
feule les rendre excufables j & d’ail- 
leurs il paroidoit impolîible aux Efpa- 
gnols de reconnoître furement ce qui 
appartenoit aux ennemis. 

La princelTe des Urlîns ne goûta pasLap^încc/îe 
elle-même ce projet. « J’y trouve , dit- Urfins 
J» elle , deux inconvéniens terribles. Le ûj. 

» premier efi: qu’il n’y aura perfonne 

O vj 
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» qui ne compte fon capital perdu , par 
» le peu d’apparence qu’il y a que 1® , 

I» roi d’Efpagne puilïe jamais rembour- 
» fer une fomme fi confidérable ; on 
» croira même les intérêts très-mal aflu- 
» rés , par tant d’exemples que l’on a d« 

» la mauvaife foi du confeil des finan- ' 
» ces : ainfi , outre les banqueroutes que 
i» cet argent .ainfi retenu caufera dans 
ï» tout le commerce , tous les intérelfés 
« crieront , parce que ces rentes ne fe- 
» ront d’aucun débit j & je ne fais fi la 
*» France n’en fouffrira pas autant & plus 
SJ qu’aucune autre nation. Le /econd 
» inconvénient eft que l’on compte qu’il 
» y a près d’un quart des effets de la 
» flotte deftiné à des œuvres-pies, ou qui 
»> af^artiennentt à des particuliers qui 
» ont leur bien dans les Indes , Ôc qui 
» attendent depuis cinq ans leurs reve- 
» nus pour payer leurs .créanciers. Ces. 

» gens feront beaucoup de bniit , & on 
«t peut dire que la moitié de l’Efpagne 
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V y fera intéreffée ou difedement ou in- 
» direâement ». 11 ne faut pas s eton- ^7®** 
ner que la princefle entrât plus que ja- 
jnais dans les affaires : elle étoit Tuni- 
que ou le meilleur confeil de la reine , 

& la cour de France applaudifîbit à fa 
conduite. Elle propofa un autre parti 
qui fut approuvé. 

Tandis qu’on soccupoît ainfi de la Défaflre 
flotte > il étoit à craindre qu’elle ne de- r ^ 

Vint la proie des ennemis. Les Efpa- 
gnols voulurent qu’elle débarquât' dans 
leurs ports. Château-renaud Tavoit con- 
duite â Vigo en Galice. Quoique ce 
port fût mal fortifié » & n’eût que des 
milices pour défenfeurs , il crut cepen- 
dant Tavoir mife en fureté. On déchar- 
gea , on tranfporta Tor & l’argent à 
Lugo j les marchandifes relièrent fur les. 
galions ; Telcadre françoife^eta l’ancre 
à l’entrée du port. Mais les Anglois & 
les Hollandois , fous les ordres du duc 
d’Ormond , venoient fe venger du peu ’ 
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y*^"**^ de fuccès de leur expédition de Cadix; 
Grand °per-^ valeur des François & des Efpagnols 
te pour les ne put rélifter à cette flotte redoutable, 
tfpagnols. force : on mit le feu aux 

vailfeaux ; & la France en perdit quinze. 
Une grande partie des marchandifes fut 
jetée à la mer j les flammes en confu- 
mcrent beaucoup ; les ennemis eftimè- 
"rent cependant leur prife quatre mil- 
lions d’écus. 

Lcnrcurs affreufe nouvelle arriva le 

înconccva- oétobre à Madrid. La reine aflembla 
blcs dans les ,r a i . /-v > • j» ' 

afi'aircs. aulhtot la junte, ün n y prit cl autre re- 

, . ^ folution que d’envoyer les lettres au 

La pnneeUe a / 

des Urfins â 
M. de Torci. 

3 1 oâob. 

diciables , lorfque tous les momens 
étoient précieux : on lui répondit unani- 
ment que rien ne prejfoit. Le malheur 
venoit de ge qu’on avoit pris trop tard 
les précautions néceflaires ; mais l’ex- 
! périence ne corrige point les hommes 

entêtés de leurs préjugés & de leurs 
ufages. 


confeil d’état & de guerre. Elle repré- 
fenra que ces longueurs étoient préju- 
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- Louis XIV , dont la fermeté devoir 
fubir bien d’autres épreuves , écrivit à 
la reine d’Efpagne fur le défaftre de la 
flotte : Us événeinens font entre les mains 
de dieu : fouvent il tire le bien de ce que 
nous regardons comme des malheurs' Il 
faut fonger à prévenir les fuites de celui 
qui vient d'arriver, V, M. les a préve- 
nues. Il encouragea de même Philippe , 
& chercha de fon côté les meilleurs 


I yoL. 

Louis XIV 
revient à Ci 
première r- 
dcc, par ber 
foin d’ar- 
gent. 


Louit XIV 
à U reine d’£C> 
pagne. 

10 novembres 


expédiens. 11 reprit fes prèmieres vues 
fur les tréfors dont les galions étoient 
chargés : il jugea abfolument nécelTaire 
que le roi d’Efpagne les retint , s’en ré- dînai d’Ef- 
fervât la moitié pour lever des trou- u noremb. 
pes, & lui en remît l’autre pour une 
partie des dépenfes faites, & pour cel- 
les qu’on devoir encore foutenir j le tout 


avec l’obligation de payer l’intérêt aux 
propriétaires. Il avoue dans une dépêche 
que les obfervations de la prmeefle des 
Urfins lui avoient fiit abandonner ce 


projet, mais qu’il ne voit plus d’autres . 
jrelTources. 
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^ Plus les inquiétudes redoubloient i 
F dé France écoit embarçaf- 

marchc par Fée au fujet des Efpagnols. Elle avoit 
^ Fait une faufle démarche en demandant 
l’amirante de Caftille pour ambafladeur i 
elle en fit une autre toute femblable » 

- en voulant que le marquis de Léganez 
le remplaçât. On avoit déterminé celui- ' 
ci par des infînuations , peu différentes 
d’un ordre formel, à paffer en France, 
pour fe juftifier des foupçons & des re- 
proches dont on le chargeoir. L’inten- 
tion des deux cours étoit qu’il y fut hors 
d’état de nuire. Il partit après de longs 
retardemens , félon l’ufage. On ne lui 
diffimula point les griefs accumulés con- 
M. de Tord tre lui , les preuves qu’on croydit avoir 

i la priiiceffe , ^ i • , 

des urfinr. de fes intelligences avec les ennemis de 
f«aobrc. jj répondit à tout avec tant de 

force, que Torci refta en fufpens. 'Je 
« vous avoue , dit-il à la princelfe des 
» Urfins j-que plus je le vois, moins 
» je fais encore ce que l’on doit vérin- 
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'» blement penfer fur fon fujet , & que 
» je crois très-dangereux de fe déter- 
» miner à le croire innocent ou coupa- 
M ble ». Les Efpagnols étoient perfua- 
dés^ fon innocence, obferve le miniftre, 

& on les révoltoit tous en le tenant 
comme exilé. 

Quand la fuite de lamirante fut Ldgancx 

connue , cet embarras devint encore P**"**' 
, , de France, 

plus fâcheux. Leganez parla dun toiiSc s’cxpli- 

hardi , déclarant qu’il préféroit fon 

honneur à la vie & à la liberté y qu’il 

lie pouvoir relier en France comme 

un proferit & un criminel ; qu’il s’y i-f '’o*. ■» 

i / cardinal d'£(V 

Yoyoit déshonoré , puifque la défiance 

> • 1 r 1 rr' • / lOoUobr*! 

qu on avoir de les deüeins etoit la feule 
caufede fonvoyage^que le roi fon maître 
pe lui ayant pas ordonné exprelfément 
d’y venir , il fe croyoit libre & étoit 
yéfolu de retourner en Efpagne; que " 

fi l’on vouloir l’emprifonner , il ne 
craignoit aucun tribunal , étant sûr de 
fon innocence. Pour le retenir fijirs 
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un. prétexte honoral-'le , on imagina dé 
le faire nommer arnhaffideur extraor- 
dinaire , & Louis XlV demanda un 
ordre abfolu qui ne lui permît point 
de refufer cet emploi. Philippe dWoit 
donner pour raifon, qu’il rappeloit le 
marquis de Caftel-dos-rios fon ambaf- 

- fadeur , dont la préfence lui étoit né- 
ceflaire au Pérou ; on l’en àvolt nommé 
viceroi depuis long-tems. 

Il convc- La patente d’ambafladeur eft expédiée 

Keam-po^*^ Léganez, malgré la répugnance 

bafladcur defpacho. Marfm prieTorcide pen- 
©n envoie _ , , 

néanmoins fer , avant de la remettre , s il con- 
ia patence, yjent de faire une prifon de l’ambaf- 
fade d’Efpagne en France , où l’on n’en- 
voie que les criminels ou du moins les 
gens douteux. Louville s’exprime encore 
LettresduiS plus fortement. » Cette conduite foi- 

» ble & molle de récompenfer ceux - 
» qui font le mal, permettez-moi de 

- n vous le dire , monfeigneur , perd 

H tout. MM.. de Medina-Sidonia & 

\ 
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» de San-Eftevan en font d’une furprife 

»> extreme ; & le premier, quoique 

»> crès-mefurc , ne put s’empêcher de 

1 » me dire hier : quoi, il n’eft donc 

ï> queftion que d’ctre bien attaché à 

l’empereur & d’aller à Paris , pour 

« avoir toutes fortes de diftinétions du 

K roi très-chrétien. Quel décourage- 

j> ment , dlfoit-il , pour les gens fi- 

i> dcles , & quelle confolatibn pour 

»> les mal-intenrionnés »> ! 

Mais la cour de France avoir changé On lui lajffc 
1 //• I • Il A la liberté de 

de relolution , en apprenant que 1 An- retourner 

daloufie étoit hors de péril. On celfa®"^^P^^®’ 
de craindre que Léganez pût nuire en 
Efpagne ; on crut devoir lui laifler 
la liberté de partir , d’autant plus qu’on 
étoit fiir qu’il le feroit au mépris d’une 
défenfe j & l’on ne jugeoit pas conve- 
nable d’arrêter un Efpagnol de ce 

rang , qui n’étoit convaincu d’aucun" , 

. O ^ , . Le roi au 

crime. Louis ordonna de ne point parler cardinal d’£f- 
dans le dcfpacho de rambalTade qu’on ji^obre. 
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y— lui avoic deftinée. C’étoic trop tard: 
1701. £)g telles variations du miniftère paroif- 
fent moins une preuve de foiblefTe 
qu’une fuite de l’extrême difficulté des 
affaires. 11 fallait gouverner la France 
èc l’Efpagne ; la France épuifce don- 
'' noit feule aflcz de fonds. 

Reproches Jufqu’alors le marquis de Louville^ 
villc.^ l'oiîoré de^ la confiance de Philippe V 
& de celle de Torci, avoir eu par fes 
confeils une influence , quelquefois uti- 
le , quelquefois dangereufe. 11 s’étoic 
attiré des ennemis puifTans qui cher- 
choient à le defïèrvir auprès de Louis 
XIV. On lui reprochoit trop de pré- 
cipitation dans les affaires , trop de 
familiarité avec Philippe , trop de hau- 
M. de tou* teur avec les Efpagnols. Sur ces deux 

TiUeàMM.de . • i ^ m , n i 

B»auviiiiers& derniers articles , il aflure que c eft le 
il., i4&t4 roi qui a de la familiarité avec lui , ou 
•éobre. plutôt qui lui en donne & l’oblige de 

' la recevoir ; mais que cette familiarité 

n’eft jamais indécçme furtout en pu- 
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blic , au lieu que les François du plus 
bas étage fe permettent avec ce prince 
des libertés inexcufables : qu a l’égard 
des Efpagnols , il n’a montré que deux 
fois de la hauteur j l’une en faifant ac- 
cepter le traité de Portugal malgré 
Portocarréro & Arias j l’autre, en em- 
pêchant qu’on ne fît périr injuftement 
le duc de Montéléon j deux crimes 
dont il aura bien de la peine à fe re- 
pentir. 11 rapporte que le duc de Sa- 
voie a dit fur fon compte : « Tant 
»y que ce monfieur de Louville reliera 
I» auprès du roi , on lui attribuera tout 
»» ce que . le roi fera de bien j & il 
*> faudroit à fa place un bon Efpa- 
»» gnol , qui de long- tems ne palTe- 
w roit pour avoir le même âfcendanr. 
»> Enfin il attribue au duc de Savoie le 
» delftin de le perdre par le moyen 
» de la reine d’Efpagne j & il foup- 
->» çonne le duc d’Harcourt d’y con- 
H courir , parce qu’on n’avoit pas fuivî 


1701* 


Il prétctxl 
que le duc 
de Savbie 
veut le per- 
dre. 
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» fes vties* contraires au voyage dlca- 

» lie >5. Quoi qu’il en foie , fes fervi- 

ces parurent encore néceflaires. Torci 

voulut qu’il retournât en Efpagne. On 

On le fait l’expérience le rendroit plus 

retourner modéré; on ne prévit pas les orages 
en Efpagne, , ' r 

mais avec la cour , OU lon caractère ar- 

des precau- pburroit attifer le feu de la dif- 

tions. *• 

^ corde. 

Mémoire Cependant un mémoire envoyé au 
din'^'Vlf- cardinal d’Eftrées, pour fervir de fup- 

wées. plément aux inftruétions du comte de 

Marfin, prouve l’attention de Louis XIV 

& de fon miniftre aux plaintes des Ef- 
pagnols , ainfî qu’aux moyens de rec- 
tifier leur gouvernement. Il y eft dit 
de Louville , qu’on fe plaint depuis le 
paflàge de Philippe en Italie, de fa 
trop grande vivacité , de , fa . hauteur , 
du mépris avec lequel il traite le^Efpa- 
gnols & qu’il infpire pour eux. Le roi 
ordonne au cardinal d’examiner le fon- 
dement de ces plaintes. Si Louville 
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abufe de la confiance de Philippe, s’il ■ '■ 

aliéné la nation, on doit prendre le ^7®^* 
parti de le rappeler : fi l’envie feule ex- 
cite ces plaintes , on doit feulement 
1 avertir de fe modérer davantage , ôc 
l’ambafiadeur peut fe fervir de lui fort 
utilement; pour faire favoir au roi d’Ef- 
pagne ce qu’il ne pourra dire loi-même. 

. Scion le mémoire , ce prince «« éloi- Les Efpa- 

» gne la nation efpagnole de fon fer- delà 

» vice par luie préférence trop mar- pr<^fcrcncc 

.. quée pour les François : il femblervS 

» 'que fes fujets lui foient infupporta- 

»» blés ; au moins ils s’en plaignent ; ^ 

»> ils prétendent'qiie c’eft par cette rai- 

M fon que plufieurs font retournés à 

»» Madrid, au lieu de fuivre le roi à 

l’armée ; ils publient que depuis qu’il 

?» eft fort! de cette ville, il a celTé 

H entièrement de parler leur langue, 

» & qu’ils montrent un mépris &^une 

». averfion extrême pour la nation... 

»> Il eft froid, les Efpagnols font r^ 

•* ^ 
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>* fervés': rien ne forme la liaifon en* 
» tre le fouverain & les fujets. Ceux- 
»» ci attribuant aux François l’éloigne- 
»s ment du prince pour les Efpagnols , 
leur antipathie naturelle en eft extrê* 
» mement augmentée ». 

Marfînicur Le comte de Marfiii , ajoute- 1- on j 
ftvoit déplu. J ait toute la fagelTe & toutes 

les qualités nécelTaires , n’a pu évitet 
que les Efpagnols le regardalTent com- 
, me un de ceux qui contribuoient le plus 

Îl les décrier auprès du roi leur maî- 
tre : il a repréfenté que fon retouf 
en Efpagne nuiroit beaucoup au fer-^ 
vice, parce que la vivacité de fon zèle 
avoit en quelque forte foulevé toute 
la nation contre lui. ( Le cardinal d’Ef- 
> trées la fouleva bien davantage. Dans 
l’éloignement , on fe trompoit fur beau-* 
coup d’objets. Nous vetrons furtout que 
^Philippe V s’attacha très-fortement à 
l’Efpagne. ) '' 

Manière “ Il nécelTaire que le roi d’Efpâ- 

n gne 
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M gne s’applique à gagner ramitié de 
3b {es fujets. S’il a peu. d’eftime pour, 
>» les Ëfpagnols , il faut ^ qu’il cache 
I» avec foin fes fentiraens , qu’il fonge 
$»L qu’il doit palfet fa vie avec eux > 

'» que.c’eft fur eux qü’il régne 

» U faut . les former , ^ auginemer leur 
» zèle, les, exciter à fe* rendre habi- 
» les à toutes fortes d’emplois. Ils de- 
f) viendront plus incapables encore , & 
>» le zèle s’éteindra entièrement , s’ils 
M ne font fouteous par l’efpéranCe d’c- 
M tce eftimcs de leur . maître. La na- 
» don efpagnole a produit de grands 
M hommes autant que toute autre : il 
»> peut s’eu élever encore. Le roi d’Ef- 
s> pagne eft jeune j ,il verra prendre 
» une. autre face aux affaires s’il s’jr 
I* applique^..' U » faut louer fon amitié 
»» pour les François ; il ne doit |a- 
n mais perdre le fouvenir de fa naif- 
»» fance :,il ,eft jufte qu’il iaime une 
» nation qui répand fou fang pour 
. Torri, II, P 



1702. 
dont il con- 
vient de fc 
conduire à 
leur égard. 
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t» lui j mais fon afnitic .pour la Fran- 
„ ce doit lui- faire foiihaiter Tunion 
» des François & des Efpagnols : s’il 
»> préféré trop ouvertement les pre- 
' M miers , la haine augmentera : l’anti- 

» pathie n’eft déjà que trop forte ». 
Sur la reine On parle enfuite de la reine avec les 
'éloges qu’elle mérite. On/ fe félicite 
fins, d’avoir mis auprès d’elle une perfonne 
de confiance^ & aujji propre que la prin- 
cejfe des Urjins à lui infpirer les Jenti- 
mens qu*elU doit avoir. On ajoute que 
fl Philippe doit être gouverné, il vaut 
beaucoup mieux que ce fait par. la reine 
que par qui que ce foity &c que l’in- 
tention de S. M, ell que b cardinal 
. d’Eftrées agijfe d’un parfait concert 

^ qvec la princejfe des Urjins, 

Sur Orri, « Le fieur Orri , dit-on , connoît 
» la néceilité de foulager le peuple 
» de Madrid des impôts dont il eft ac- 
w câblé 'y il en propofe les moyens par- 
fej mémoires. Cette ré^lutign eft 
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»» une de celles que le roi dT.fpnanp 7 

>» doit prendre & exécuter le plus tôt. 

»» On voit aulli tous les jours les mau- Réformes 
»» vais effets . des réformes que l’on a 
» faites au commencement du régne. 

» Il^faut avoir en vue de corriger les 
»» abus d’un état ; mais il n’eft pas 
»j polîîble de les réformer tous en même 
»> tems : on s’expofe à tout perdre , 

»j en voulaiit finir avec trop de pré- 
» cipitation. . . . La reine d’Efpagne s’eft 
»j attirée des louanges infinies, en rem- 
» plaçant depuis quelques jours un de 
» ces réformés ». 

Je fupprime les détails de l’inftmc- Sur le car- 
don ; au fujet des miniftres ôc de quel- ^ 

' ques-uns des principaux feigneurs : ils 
n’apprendroient rien d’intérefTaiit. On 
ajoute que le roi attend du cardinal 
d’Eftrées le même zèle dont il a tour 
jours donné des marques dans les im- - 
portans emplois dont il a été chargé. - 
L’extrême confcqucnce'& les difficul- / 
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tés de celui-ci font telles , que S, M. 

* 7 °^* croit y devoir employer le fujet le plus 

capable qu'elle ait dans fon • royaume. 

Cet ambaf- On fe trompoit encore fur ce point. 

convcnofc^ Quoique vieilli dans les négociations, 

pas dans les |g cardinal n’étoit pas tel qu’on le fup- 
arconltan- ' ^ ^ ^ ^ 

cofc pofoit. Sa tete n’avoit plus la meme 

force ; & plus elle s’afFoiblilIbit , plus 
' il avoir de hauteur dans le caraétère. 
Si par malheur il débutoit mal, croyant 
avoir moins de ménagemens à garder 
qu’un autre, il pouvoir tout brouiller 
& tout perdre. 

DéfintéreP- comte de Marfin donna un bel 

M^ fin ^ la -fin de fon ambaffade. Le 

roi d’Efpagne lui offrant la grandeflè , 
il la refufa. « Comme il eft abfolument 
, JJ néceflaire , écrivit-il à Louis XIV , 
Marfinauroi. J, que rambalTadeur de votre majeftéen 

18 o^obre» T*'/* * 'J*/* i_ 

#> Eipagne ait un crédit lans borner au- 
. JJ près du roi fon petit-fils , il eft aufti 

JJ abfolument néceftaire qu’il n’en re- 
'» çoive jamais rien fans- exceptbn , 
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» ni biens , ni honneurs j ni digni- - 

» tés j parce que c’eft un des principaux ^7°^* 

» moyens pour faire recevoir au con- 
»> feil du roi Catholique toutes les pro- 
» pofitions qui viendront de la part de 
» votre majellé *», Il dit modeftement 
<que, n’ayant point de famille, & n’ayant 
pas deflein d’en avoir , ce facrifice 
apparent ne doit lui être compté pour 
Tien. Un autre auroit mis fon adrelTe 
À le faire compter pour beaucoup. 

« Quoique je ne fois pas furpris de loaisle i4- 
f* votre défintéreflement , lui répondit 
•» le roi , je ne le loue pas moins ; & 

» plus il eft rare , plus j’aurai foin de 
« faire voir que j’en connois le prix , î® oaobt«. 
'*> & que je fuis fenfble aux marques 
d’un zèle auffi pur que le votre »», 

JSdarfin eut le cordon bleu. . 

Philippe devoir s’embarquer à Gènes Philippe V 
pour Antibes 6u^ pour Marfeille , & * Gènc^ 
de-là contimwr fon voyage par terre. 

. Piij 
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Il ne partit de Milan que le ^ novem- 
après avoir procuré quelque fou- 
lagement au peuple , & diftribué des 
grâces aux principales maifons. Les 
roi! Génois le reçurent •magnifiquement. 

14 novembre. fuite fut défrayée, du mo- 
ment qu’il fut fur leurs terres. Le doge , 
avec le fénat en habits de cérémonie , 
l’attendit à l’entrée du palais qu’on 
lui deftinoic dans le faubourg de Saint- 
Pierre d’ Arène j ils le conduifirent à 
fon appartement & l’y complimentè- 
rent. Le préfident Hénault rapporte 
qu’il traita le doge d’altelfe , & le fit 
couvrir lui & tous les fenateurs comme 
repréfentant le corps de la république; 
il ajoute que l’empereur Charles- quini* 
leur avoir fait le même traitement. 

. Ces particularités dévoient paroître in- 

térelTantes à la cour. 

Mé^r^fes, Obfervons ici combien les auteurs 

riens les plus ^cs plus exaéls font fujets à fe mépren- 

e*ads. jjrg f^f minuties de l’hiftoire. Hé- 
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nâuit fnppofe. que ce voyage de Gènes ^ 

précéda la campagne du roi. Le mar- 
quis de- Saint-Philippe tombe dans une' 
autre erreur. 11 fuppofe que l’intention 
du roi étoit d’aller par mer à Barcelone , ' 

<& que le mauvais tems l’obligea de 
débarquer à Antibes : fa route par terre 
' étoit,, cependant^ réglée de concert- avec ^ 
la. Fraise. ; ; , ^ ' 

Une compagnie de cent moufque- DiÆcuWs 
raires , forrnée depuis qu’on étoit parti de'du^ro^*^' 
d’Efpagne , efcortoit le roi & chagri- 
noit déià| Madrid. La reine lui avoir, 

4criç qu’elle y féroit vue de trcs-jpau- 
.vaiSjOed. Jl/delîroit néanmoins d’en for-, 
mer une fécondé. Le projet d’avoir une 
bonne garde, devenoit plus intéreffant , 
à mefure qu’on fe rapprochoit de l’Ef- 
pagîe. ..C^anaga, qui devoir lever & On propofê 
commander -le régiment dont nous bneîTc gr- 
avons parlé ailleurs , étant mort au com- éinal Porto- 
‘ , . .. r I carréro. 

mencement de cette operation, il rai- Marfinauroi. 

loir le remplacer, & l’on ne favqit par 

P iv 


Digitized by Coogle 



344 M i M b-i n 1 s ' 
qin. Marfti écrivit qtt*U' convien^oît 
pfeüt-être' dfe faire colonel lé cardinal 
Portocarréro , comme le cardinal d’A- 
ragon l’avoir .été autrefois $ quô 'c’étoît 
le moyen de procurer de la protec- 
tion à un etablilTement fî combattu ; 
qu’alors on chercheroitunbon lieutenant 
colonel , qui feroit tout i tandis que le 
bon homme Portocarréro feroit obligé 
de le foutenir. Quel étrange expédient, 
& quelle preuve de la difficulté des 
affaires ! ‘ ■ 

Crainte des Les Efpagnols en général ne voii- 

Elpagnols , . • i ‘ i'. - -j . 

au fujet de loient point de troupes regiees dans 

ts troupes, jg royaume ; ils crioient qu’on ne efier- 
choit qu’à les fubjiiguer par le moyen 
de ces troupes. On avoir beau dire , 
& Louis XIV lecrivoitliii-mcnre, qu'on 
ne cherchoit qu’à les défendre, que 
les troupes de la garde* fe'p^eroient 
par-tout au befoin , 'que Finvafîon' des 
ennemis faifoir afïez connoître la né- 
ceflité d’avoir des forces militaires. 
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X.es grands craigiioLent pour eux , & 
de-là les oppoïicions. 

Suivant les avis que donne la prin- 
cefle des Urlîns , les fujets de défiance 
ôc d’inquiétude fe multiplient. Le duc 
.de Médina - Céli n’eft plus le meme 
depuis le délaftre. de Vigo. Dans la 
junte, il impute au comte de Cliâ- 
teau-Renaud la perte de la flotte j il 
a dit au fujet des procédures contre 
l’amirante ; On ne doit pas traiter de la 
forte des gens comme nous^ Les grands 
machinent entre eux quelque cliofe ; 
du moins ils craignent quelque chan- 
gement confidérable en Europe : ils évi- 
tent de paroître alFeéVionnés à la France, 
parce qu’ils la croient épuifée , hors 
d’état de réfilFer à tant d’ennemis , & 
qu’il leur paroît pollible que l’a-rchiduc 
devienne maître de l’Efpagne. Ils pré- 
tendent d’ailleurs que Louis XIV veut 
faire- la paix, & laillèr à la maiion 
d’Autriche une partie de la monarchie 

P Y 
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Politique 
des Grands, 
& leurs 
griçft. 


La princtffe 
des Urfïns à 
M. de Torci. 

14 6c DO* 
vcaibce. 
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* efpagnole, Incenains du prince qu’ils aH- 
^7®^* ront, pofTédiuic des biens en différens en* 

■ _ droits : rien ne convient moins que d’agir, 

difent-ils , dans le tems que la paix 6c 
la guerre font également à craindre > 
pour ceux qui malheureufement au- 
Toient foutenu , avec .trop de zèle , l’un 
des deux partis. Les miniftres , de leur 
côté , fe plaignent qu’ils ont les mains 
liées j que fur les moindres chofes il 
leur faut attendre le fentiment du roi , 
qui ne -prend aucune réfolution fans 
. la communiquer à fon grand-p: re : cela 
fait perdre un rems infini : Philippe 
n’ordonne pas aux grands d’armer , 
comme les rois précédensle pratiquoient 
dans quelques occafions j on leur mar- 
que une défiance fâcheufe : pourquoi 
fe facrifieroient-ils ? 

Avis (îc la rendant compte de ces d ifpofirions, • 

princciTcdcs laprincelTedesUrfins parle d’un traité fe- 
Urfins fur <, o i • j r» 

ks affaires. * empereur & le roi de Por- 

• tugal , pour mettre l’archiduc for le 
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trône avec le fecours de l’Angleterre 
ik de la Hollande, traité qu’elle ne ^7°^* 
croit pas chimérique. Elle ne doute 
pas au refte, qu’on ne puilTe compter 
fur le peuple , & fur la noblelfe même, 

.qui accufent les’ grands de la ruine 
du royaumes elle croit même que plu- 
heurs de ceux-ci n’héfiteront point de 
fe livrer au roi, dans l’efpérance de * , 

s’avancer par l’éloignement des autres, 

Ainfi, quand il y auroit, dit-elle, une 

douzaine d’amirantes en Efpagne, le 

parti de .l’empereur n’en feroit guère 

plus ^ fort, r - 

-, .Peu d’ambafTadeurs auroient mieux Letrrt îm- 

inftruit|ieur cour, que ne faifoit la 

prince{Te.,des Urfins. Mais nous avons 

une .lettre adreffée à Louis XIV par ro 

un gentilhomme eüpagnol , D. Julien 

Sanchez, qui paroît également judi- 

cieufe & impartiale, & dont je vais 

'extraire quelques particularités inréref ^ 

fantes. Au fujet de l’amirante en par- l'amirame. 

Pyj 
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Sü "' . .. . .. ' 1! tiçulier , l’aureur dir qil’cn aTOi'r ’iif- 
^7^^’ fecté de faire palfer pour une difgrate 
fon ambafTade de France j ' qu’il avoir 
été frappé de ce coup ; que prelTe de 
partir fans néceflité, il en avoir pris 
de l’inquiétude j que perfuadé alors 
qu’on le lailferoit mourir à Paris ^ com- 
me dans un exil, fa mauvaife fanté, 
l’honneur de fa maifon , la crainte des 
mauvais traitemens Tavoienr déterminé 
i la fuite ; mais quci félon foufe ap- 
parence , il n’eût point été capable dè 
trahifon, tant qu’il auroit'pu efpéret 
de vivre tranquillement à Madrid. 

Offre des Lorfqué les ennemis débarquèrent a 
qSivôit » gninds", dit-il j-con- 

rejçtéc. noilTant la faute qtfils avoient faire* de 
^ ne pas^fulvre lé roi, offrirent dé 
marcher en Andadoufîe : ‘iéû'c préfence 
n’y auroit pas' été' d’im grand fecour-s. 

Idée que maïs'' fi on av oit accepte kurs offres y 

Sanchez • kùé marque dè confiance les auroit 
donne d’eux ^ • . - ■ •> 

raffûtes de leurs défiances. Aucun* d eux 
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h'eft capMîle de rafîemblêr cent hom- 
mes , ni de former un parti. Excepté 
quelques-uns , ils font tous pauvres , 
îie faifant l’aumône ni par religion ni 
par vanité y rte faifant plaifir à per- 
fonne , ne payant ni domeftiques ni ou- 
vriers , ignorans , remplis d’eux-mêmes , 
haïs du peuple &c de leurs valTaux qu’ils 
perfécutent par des injulHces ôc des 
cxtorfions - continuelles. Il n’y a rien 
à craindre de pareilles gens. La moin- 
dre grâce de la cour fuffir pour dé- 
tacher un mécontent des autres. 

Sanchez’ convient que le crime de l’a- Scs confeils 

• if 11 j'i dcdntcrcl— 

murante n étant plus douteux , on doit le 
punir très-rigdureufement pour l’exem- 
plej qu’il faut des troupes pour contenir 
l’infolence du peuple , pour le mainl^i 
delà juftice , pour la perception des droits , 
de la 'courpnne j mais il ajoute que le 
roi étant le plus fort, doit traiter dou- 
cement la noblelTe , oublier tous les fu- 
jccs de défiance , rendre la liberté aux 
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5—*— "T prifonnlers contre lefquels.il n’y amx 

} 7 ^^' pas de preuves certaines, rétablir les 

gentilhommes de la chambre dans leurs 

fonétlons en fupprimant- leurs gages* 

Après avoir donné ces, confeils : « Je 

» n’ai rien à ajouter à V. M. dit-il , 

9» finon que je ne fuis ni duc , ni mar- 

i> quis , ni en état de l’être j je ne fuis 

» en commerce avec les uns ni avec 

SJ les autres j je n’ai d’autres vues que 

JJ la gloire de dieu & le rétabliireraenr 

SJ de cette monarchie >j. . j-, 

Parcfle qu’il L’ Efpagnol paroît d’autant plus croya- 
reprochc à , • ,.i n ' c 

fanapon. » quil^ne Hatte point la nation , 

attribuant le malheur de Vigo à cette 

parerte qui fait négliger les précautions 

-les plus nécelTaires , jufques~là que nous 

i^ardons comme impérlalijie , ( ce font 

ces termes ) quiconque craint , ou parle 

de prévenir un mauvais événement. 

Néceflîcé Auflî toutes les dépêches de la cour 
de ^bonnes France infiftent-elles Air les mefur- 
roefures. jes à prendre > foit pour avoir de l’ar- 
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gent, foir pour fe précautionner con-SSSTTS 

tre les emreprifes redoutables des en- 

nemis , foie pour établir l’ordre & ré- 

primer les abus. Le cardinal d’Eftrées montrent u- 

obfervoit avec raifon que la plupart de "c prudence , 

, f. quils nonc 

ces objets dévoient être examinés fur pas. 
les lieux. L’abbé d’Eftrées fon neveu , 
deftiné à lui fervir de fécond , venoit 
de- joindre la cour de Philippe à Mont- 
péllier. 11 écrivit de là au miniftre , qu’il xoref. 
s’abftiendroit de traiter de matières 7 dccemb. 
importantes , jufqu’à ce qu’il pût les 
connoître & en juger par lui-même : 

Je ne fuis pas ,dit-il , comme de certaines 
gens qui croient tout connoître en quatte 
jours. Us n’oublièrent que trop l’un & 
l’autre combien la circon^eélion étoit 
néceiTaire, combien la précipitation étoit 
dangereufe. 

Une des chofes qu’on craignoit tou- La timidité 
jours le plus, c’étoit la timidité ou plu- 

^ * 1 r -I 1 /T- 1 • ^ inquietu- 

tot la folbleüe du jeune monarque. La de pour la 

reine qui en connoilToit aufli les in- ^ ® 
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T"""* convéniens , avoit écrit à Louis X!V : 
* 7 ^^* «Je fupplie très -humblement V. M. 
■^*"d’Ef '* ” fervir de toute l’autorité qu’elle 
gne. >j a par tant d’endroits fur le roi fon 

-14 novemb. . -, . 

« petit-hls , pour qu 11 s accoutume bien 
j> à dire d’un ton hardiyc veux-onje ne 
» veux pas J enfin qu’il tâche de vous 
« imiter. Ce fera un prince parfait 
» s’il y peut parvenir. Je ne vois en 
>j cela qu’une chofe qui me doit faire 
V de la peine j c’eft que fi cela étoit , 
» je l’aimerois avec trop d’excès : car 
JJ vous favez que dans celles qui font 
JJ même les plus permife* , il faut avoir 
Rêponfe de >j ‘ encotedc la modération JJ. Louis XIV 

Louis XIV. , . , 

lodécemb. répondit : « 01 vous lui promettez de 
« l’en aimer davantage , vous lui fo- 
jj rez fiirmonter ce refte de timidité 
>j fi contraire à fes intérêts. Je com- 
. JJ prends que pour vous plaire , il chan- 
jj géra bientôt en perfedions les défauts 
* » qu’on peut encore lui reprocher. S’il 

w vous a cette cbligation , elle fera 
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si 'pour moi une nouvelle- raifon 
»* vous aimer davantage ». Mais la- 
Hiour meme i n’a qu’un foible empire 
fur le caraâire. 

On arriva le 1 1 décembre à Barce- Son arrivée 
lûne.' Marün avoir fuivi le .roi à Barcelone. 

-qpi’à Perpignan, parce que le nouvel 
ambaffadeur d’en avoir prié. Le cardi- 
-nal dyEftrées&.fon neveu voyoient déjà 
tes chofes autrement que lui. Us ef- 
péroient que Philippe faufroit prendre 
le ton de maître ; ils s’efForcoient de 
Pamnfer , afin de le rendre trwins froid 
& ' moins taciturne : car les Efpagnols 
s’étOient tonjoiKS plaints qu’il ne dai- 
gnât pas leur dire un mot. On s’occupa 
d’affaires & de projets , dont la déci- 
sion ne ‘pouvok -avoir lieu qu’à hrla- 
drid. . 

c Tout parut affez tranquille à Bar- Les corûs 
telone*, les Catalans témoignèrent meme gncdéjàblâ- 
du zèle & de l’affedlion. » Il faut feu* 

» lement prendre garde , dit l’abbé 
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» d’Eftréesi de ne point donner - at* 

1701 . „ teinte à leurs fuéros ^ ( privilèges) & 

crées à M. de •' . ) ‘ ^ ' 

Tord. )» différer après la paix a remedier au 
ta dccemb. ^ d’Efpagne s’eft fait à 

» la tenue des derniers états , où pour 
n 40 , 000 Evres par an il a abandonné 
M fes plus beaux droits, & a donné 
» une atteinte à Eon autorité,, dont il 
» ne pourra revenir que par une puif- 
» fance abfolue »». C’étoit le jugement 
des Efpagnols fur le réfultat des cortès , 
.jugement adopté en France, quoique 
Marfin eût aflTuré le contrai re.,- Tant le 
même objet change pour ainfi..dire 
de nature, félon les tems & les.. pet’- 
fonnes ! 

Prévcn- Louville , attaqué de toutes parts » 
bé d’Eftré« defl'us. L’abbé d’Eftrées, 

pour Lou-avec qui il avoir depuis long-tems des 
ville. . , ^ ^ ^ 

■ ’ liaifons, écrit à- la. cour de France, 

Ibid.,' qu’il ne l’a point reconnu »aui portrait 
qu’on faifoit de lui, qu’il le voit ref- 
•' peétueux avec le. roi plein d’attentipns 


« 
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pour les Efpagnols j que fon plus grand îü??— 
crime eft d’être bien auprès du fouve- 
raiii j qu’un air de confiance & de 
faveur l’a expofé à des inimitiés de la 
part de l’une & de l’autre nation j que 
les Efpagnols font revenus pour lui-; 
enfin que les défauts qu’on lui repro- 
che font très-peu conlidérables, en ’ 
comparaifon de l’utilité dont il eft 
' dans fa place, & que de long-tems 
on ne pourra fe palTer de lui. Ainfi 
l.ouville communiquera fes préventions 
à l’abbé d’Eftrées , & fera nièlé dans 
toutes les brouilleries. 

On ne favoit encore quel parti pren- On propofe 

dre pour le nouveau régiment des gar- régiment 

des. Donner le titre de colonel au car- 

^ r MeHina-Si- 

dinal Portocarréro , , comme Marfin donia. 

l’avoit propofe, devoir paroître une chofe 

ridicule â quiconque n’entreroit pas • 

dans les idées efpagnoles. Le cardinal 

d’Eftrées infinue qu’on pourroit jeter 

les yeux fuf Médina-Sidonia ; car il 
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convenoit de mettre un grand a la tète 
1 701. jg ^ corps. Gette idée venoir poba- 
riiîf à 'ivL^dc blcmcnt de Louville. C’ctoit , félon 
^rraicemb lettres, le meilleur choix 

_ qu’on pût faire dans le cas préfent , 
n’y ajrant aucun bon fujet à choifir. 
Il peint fatiriquement le duc comme 
«pendant* fourbCy un poltron^ qui a vieilli dans 
comme in- la corruption de la cour de' Madrid ; 

mais en mcme-tems comme un grand 
feigneur , fort attaché au roi , ennemi 
de tous fes ennemis, dévoué à la France 


par intérêt , d’iuie foupleffe extrême j 
fans famille à récompenfer , qui a cont- 
mandé les armées trois ans, qui fou- 
tiendra ce corps avec tout l’éclat ima- 
ginable, & qui devant fortir du def- 
pacho J & ajrant fervi fon maître avec 
la plus grande afllduité ,• mérite une 
M. de Torci pareille récompenfe. La cour de France 

i l’abbé ^ , r* 1 

tréet. - approuva beaucoup la propolition du 
14 janvjei. . 'j’oj.ci témoigna meme être 

furpris qu’on n’eût pas encorc fongé 
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à faire an choix fi convenable. Cepen- * 

dant il ne fe fit pas. *7®î« 

Madrid accendoit le roi avec une Inquiétude 

impatience mêlée d’inquiétude. Toures £cs^«n^ 

les affaires languiffoient , le gouverne- vont au dc- 
, , . . vantduroi. 

ment alloit changer ; chacun ignoroit 

quelle forme il devoir prendre j cha- 
cun penfoit à fa fortune j & les befoins 
extrêmes de l’état fournifïbient d’ail- 
leurs matière aux réflexions les plus fé- 
rieufes. La reine fe difpofoit à partir utfins^à 
pour Guadualaxara , où elle vouloir at- m. deXorci. 
tendre Philippe. Laprinceffe des XJrfins *** ^ 

eut l’adrefle d’engager les grands à don- 
ner une preuve de zèle en allant auffi- 
le recevoir. On leur avoir défendu la 
première fois de fortir de Madrid : 
ils en étoient encore piqués ; & le pre- 
mier à qui la princefTe s’adrella , lui ré- - 
pondit qu'il attendroit le roi dans U 
même galerie où on les avoir fait ref- 
ter lorfqu’il arriva en Efpagne. Elle fit 
fl bien que tous > s’empreflcreht à de- 


I 
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" mander la permiflion d’aller au de- 
*703 • vant de lui. La reine voulut qu’ils 
ne palTalfent point Alcala , pour que 
les plus vieux ne fuflent point incom- 
modés du voyage. 

« Tout me paroît flréfentement plus 
fedcsUrfins , \ ^ ^ 

s’applaudit •» tranquille, dit taprmceüe des urnns 

nemenrde^ à Torci, & j’efpère que M. le car- 
ia reine. >» dinai d’Eftrees achèvera par fon habi- 
*> leté de ramener les grands , en faifanc 
» encore mieux valoir les rai Ions dont 
' « je me fuis fervie pour leur ôter leur 

» défiance. V oilà , grâce à dieu , mon 
» miniftère, fi j’ofe me fervir de ce 
. . ! >'» terme, glorieufement- fini pour la 

»» reine. Jufqu’à ce que vous fongiez 
>5 à me retirer d’ici, je me mêlerai beau- 
M coup moins de ce qui ne me re- 
»> garde pas ». Ce terme de minijlère 
n’éroit pas trop fort : elle avoir dirigé 
la reine en tout, elle avoir le fecrec 
de la France J & il eût été difficile de 
remplir mieux une commilfion fi dé- 
licate. 
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La réponfe du miniftre de Louis XIV 
fut une invitation preiTante de conti- 
nuer fes fervices. *• Vous ne pouviez 
M mieux , .madame , terminer votre mi- 
»» niftère que par la négociation que 
» vous avez faite , pour obliger les 
w grands d’Efpagne à marcher au-de- 
»■ vaut du roi leur maître. Vous ne me 
' » donnez lieu de vous louer que fur 
» cet article, pendant que vous méri- 
»• tez de plus grands éloges fur la ma- 
» nière dont la reine s’eft conduite 
w/ depuis qu’elle eft en Efpagne. Jugez 
H s’il vous plaît , madame , fi la pro- 
»> pofitipn de vous retirer' de Madrid , 
i? feroit bien ^eçue du roi, lorfque 
» vous y réuflifiçz fi parfaitement , qu’il 
» faudroit; vous .prier d’y retourner fi 
M vous en étiez partie. Malgré vos me- 
M naces de ne me plus écrire d’affai- 
>» res férieufes , j’efpère encore que la 
» néceffité & le bien du fervice vous 
» perfuaderont de continuer ». 

j 


1705. 

La cour de 
France très- 
conteme de 
fes fervices. 

M. de Tord 
A la' princclTe 
des Uriins. 

z8 jaar. ' 
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T——"* Qui ne croiroit que la princefle des 

1703* Urfins eft pour long-tems au comble 

eUe^twche la coniîdérarion , & à. l’abri des ora- 

au moment ggj ou, des revers? Précifément alors 
d une dil- ° 


fe prépare une tempête dont elle doit- 
la viétime. Ses ennemis arri- 


d’EArées 

roi. 

i jaayier. 


grâce. 

MM.d’Ef-Ctte 

vent avec le roi d’Efpagne. C’en le 
cardinal d’Eftrées , ambafladeur de Fran- 
cardinal ce , car il avoit pris ce caradère , pour 
apprendre aux Efpagnols , par rapport 
à l’amirante & à r impertinente gloire 
de quelques grands , que l'honneur de 
repréfenter deux Ji grands rois ne pou- 
vait difeonvenir à quelque rang & d 
quelque dignité dont on put être r'e-' 
vêtu ( j'e rapporte fe^ exprellîons 
C’eft l’abbé d’Eftrées , partageant les 
foins de l’ambaftade , ; & délirant peut- 
être déjà d’en avoir le titre. Ils arri* 
vent prévenus contre la princelTe : la 
brouillerie éclatera d’abord, & fournira 
la matière d’une narration aulfi inftruc- 
tive que curîeufe. 

Avant 
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• Avant de la commencer , plaçons, 

ici deux morceaux de lettres de la prin- 
ceiïe des Urfins , qui peignent fon ef- 
prit & fes lèntimens, toutes les deux 
à la maréchale de Noailles. - 

Ma faveur augmente tous les 
f» jours auprès tle la reine, je ne 
j> fais prefque plus qui deJeurs majef- 
»} tés me fait l’honneur de m’aimer 
’*> davantage. Cela me flatreroit beau- 
coup , fi je pouvois m’ôter die la 

• « tête que les rois font faits pour être 
. 3» aimés , mais que dans le fond ils n’ai- 

*3 ment jamais rien. Ces grands princes 
. » lêroient malheureux , fi dieu les avoic 
3» fait autrement. Nous fommes an 
33 rléfefpoir quand nous perdons un ami: 
33 quelle vie mèneroient-ils fi , perdant 
33 tous les jours une infinité de fujets 
33 pleins de zèle pour leur fervice, ils 
. 33 étoient aufli lenfibles que nous ? ^ Il 
38 faut donc fe contenter qu’ils n’our 
33 blient pas le nom .des gens qui leur 
Tom, IL Q 


Scs idées 
fur l’indiftc- 
rencc des 
rois. 

La princeffe 
des UUIiis à U 
ni.-.rcchale de 
Koaillcs. 
i6 décemt».' 
1701. 





( 
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j> deviennent inutiles , 6 c croiie qu on 
■ » leur ell fort oblige quand on obtient 
» d’èux des gj^ces a force de les de- 
». mander. Notre roi,_me direz- vous, ■ 
» madame , n eft pas fait comme cela. 

»> Mais je vous répondrai qu il ne fe- 
' » rcit pas l’admiration de tout le mon- 

i> de, s’il étoit fait, comme les autres. 

^ Tout ceci eft à propos de la réponfe 

• ' . que M. le duc de Noailles a attendue 

» fi long-tems, & de la toifon que M. 
votre fds n’a pas encore, quoique 
vous me difliez , ce me femble , qu’il 
M en a le brevet ». 

Sa faveur > Cette lettre eft du i <> décembre 1701, 
rord’Efpt-Plws Philippe V avoit naturellement 
■ d’indifférence , plus la princeffe pou- 
"ivoit- s’applaudir d’une faveur acquife 
- en fi peu de tems. Elle fut la maintenir 
. & ^augmenter , parce quelle devint 

I ouisXlV néceftaire à ce prince froid & taciturne. 

n’avok pasLclo^e qu’elle fait'de Louis XIV fent 

trouve lâ' Qatteâe niais il n’étoit- pas 

nus* i ' » • 
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„ < fans fonviement ; ori fait que Louis ayant 

• voulu' connoître 1 amitié & s 'étant 

• trompé dans fes choix , difoit j’ai cher- 
ché des amis & je n’ai trouvé que des 
intrigans.' Du moins il honoroit & ré- 
compenfoit le mérite :'c’eft pour uii 
roi la meilleure façon d’aimer. 

S' Dans une autre lettre du 14 odobre 
1701, la princelTe des Urfins s’expri- 
me ainfi 

« Je vous lailTe à penfer fi je le- piâicef- 
. « rois aife d’avoir d’honneur de vous n<fcc*nairè'^ 
»> voir , & M. le duc de Noailles, en 
‘ »> m’en retournant à Rome. Mais, ma- 
»» dame , je ne me flatte pas d’avoir 
' 1» fi tôt ce plaifir. Je m’aperçois que ma 
: »> demeure eu ce pays-ci eft trop né- 
» ceflaire, & que la reine & peut- 
■ »» être le roi , tombant entre d’autres 
» mains que les miennes, pourroienc 
» fe trouver dans d’étranges embarras : 

'» ma fidélité, mon zèle & ma per- 

• »»' pétuelle application à leur fervice 4 

Qii 
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y» leur fureté & à leur gloire , ne peut j 

» ce me femble , fe trouver en une au- 

, w tre femme que moi ; & je vous avoue 

» que , le connoilTant comme je le fais , 

» & voyant combien tout cela a rap- 

» port à la fàtisfaéUon du roi notre 

' » maître , je n’aurai pas la force de lui 

' »» demander à me retirer > tant que je 

H verrai les chofes dans la lituation où 

*> elles font préfentement , quelque 

dommage que celafalTe à ma fanté >». 

Elle ajoute , & ne fe trompe point , 

que la reine l’ayant jugée digne de 

toute fa confiance , regarderoit comme 

un très-grand malheur fi elle l’aban- 

doniioit. Et au fujet du cardinal d’Ef- 

trées deftinc à l’ambafiade d’Efpagne : 

Scspronof- ** J® fouliaite de tout mon. cœur 

tics (url’am- „ que cette éminence ait les fatisfaéHons 
balTadc <lu ^ o > j >ii 

cardinal » qu elle mente & qu on attend; qu elle 

dEftrces. puilfe remédier aux maux invétérés 

n de cette monatchie ; que fon efprit 

. n tranfcendanr , vafte & éclairé puifle 
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h encore mieux perfuader les Efpagnols 

» que s’en- -faire admirer. Mais je ne 

» voudrois pas jurer , à vous parler 

ÿ» franchement, que tout rcufsît à fou- ’ 

5> hait : car j’ai peur que la nation , 

s> naturellement orgueÜleufe , ne re- 

»» garde comme une marque de mépris 

» du coté de la France , qu’on leur 

H envoie un des plus grands génies qui j 

foit , non peur Us confeilUr' mais pour 

» Us gouverner , & que cela n*aug- 

*» mente V éloignernent qu ils ont pour 

>• Us François ' 

» Il faut que je combatte fouvent 

n fans bleffer perfonne : ainfi. c’eft une 

*i efpèce de miracle que l’on ne me 

t» haïfle pas^, & je crois que c’eft parce 

» que les Efpagiwls. connoiflent que je 

» les aime naturellement ». 

On entrevoit aifément que la prin- Scs indîna- 

cefte 'des Urfins aimoit à entrer dans^'°*” 

cent dans 

les affaires j que fa faveur & fes fucccs fts lettres, 
aiigmentpient cette paftîon j qu’elle ne ^ 

Qiij 
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d(.riroit: poinc le cardia^ d’Eftrces 
pyur ambalFadeur, fok qu’elle craignît 
de le, trouver contraire à fes vues j foix 
qu’elle prévît qu’il révolteroit eftec- 
nveinent les EfpagnoLs. Aurefte je dois 
convenir, apres la lecture de leurs let- 
tres , que la princelTe l’emportoit fur 
le cardinal par le talent d’écrire, & qii elle- 
legaloit au moins par celui de mettre 
ks aftaires dans un jour avantageux. 
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Lettres de la princcfTc , 


des U R s I N s. » 

Ces lettres font propres à faire connoîire î 
le caractère de la prlncejjè des Urfins y ’ 
6* contiennent des particularités eu- ' 
rieufes , qui auraient paru déplacées 
dans nos Mémoires. 


A U maréchal de N o a i l l e s. 

Sur le cardinal de BouiLLOS ( aupa- 
ravant duc d’ALBRET); & fur les 
affaires de Rome. 

A Rome, ce ii juillet 

"V.ous me donnez le courage , mon* 
fleur, de vous ouvrir mon cœur, par 
la bonté avec laquelle vous me faites 
l’honneur de m’écrire, fur le mauvais 
procédé que M. le cardinal de Bouillon 
a avec moi. 11 eft vrai que j’ai tous les 



^ I è c e s 

fujers du monde d’ècre mal fatisfaire de 
lui, ayant reçu avec une froideur, qui 
a étonné tout Rome , mille honnêtetés: 
que je lui ai faites dans les commence- 
mens qu’il ell arrivé ici , & ayant depuis 
ce tems-là cherché tous les moyens de 
me donner des dégoûts. Quoiqu’il fût 
ircs-préjudiciable pour mes affaires qu’un 
miniftre du roi me traûât de la forte, 
je u’ofois me plaindre néanmoins , de 
crainte de l’éloigner encore davantage , 
ôc pour ne pas faire croire en France 
que j’euflé donné quelque occafion à 
la mauvaife humeur ; mais ayant poulie 
fa malignité jufqa’à vouloir me rcmire 
de mauvais oflices à la cour , fur des 
chofes qui dans le fond mériteroieuc 
qu’on le tournât lui-même en ridicule , 
je me fuis fenti obligée , pour me juf- 
rider, de faire favoir au roi & à fes mi- 
niftres , une partie des mécontentemens 
que j’ai reçus de lui , & ce qui peut en 
être la caule. La lettre que je me fuis 
donné l’honneur d’écrire à S. M. étoit ' 
11. longue , que je ne fais fi elle aura eu ' 
•la patience de la lire. Mais , monfieur 
j’ai à frire à un homme fi artificieux , 
& qui fait fi bien empoifonner les meil- • 
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lentes adions des perfonnes qui ne Jui 
plaifent pas , que j’ai cm devoir rap- 
porter les circonftances des faits fur lef- , 
quels il accufoit ma conduite j outre que 
je fuis fi fenfible à tout ce qui a rapport 
au roi , que je ferois la plus maiheu- ‘ 
reufe femme du monde , fi S. M. pou- 
voir feulement foupçonner que je n’eufie 
pas une attention perpétuelle à lui mar- 
quer mon entier dévouement. Si , heu- 
reufement pour moi , le roi avoir or- 
donné de lui faire un extrait de ma 
lettre , vous auriez , fans doute , mon- 
fieur , admiré ma modération , qui m’a 
oblie;ée de m’en tenir feulement à me 
juftiïier , quand je pouvois écrire mille 
chofes de M. le cardinal de Bouillon , 
qui perfuaderoient fans doute S. M. qu’il 
ne fut jamais un plus mauvais François, 
ni un miniftre moins attaché aux inté-^ 
têts de fon maître. Je ne mets rien du 
mien en parlant de la forte. Je puis 
nommer des cardinaux & d’autres per- 
fonnes confidérables , que M. le cardinal 
de Janfon ménaeeoit très-fort, qui n’ont 
pu s’empêcher de s’expliquer ainfi avec 
moi. Efreétivement fa vanité infuppor- 
table lui fait donner des dégoûts géné- 

Q V 
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râlement à toute forte de gens ; & Ten- 
tètement qu’il a de ne fuivre en rien les 
maximes de fon prédceelTeur , l’engage 
à négliger ceux qui de tous tems ont 
été attachés à la France, pourcourir après 
d’autres qui , dans les rencontres , fe- 
ront bien voir combien ils font dévoués 
à l’empereur. La nation françoife ne 
trouve aucune protedlion auprès de lui ÿ 
il eft inacceflible à tous ceux qui, pour 
affaires , font obligés d’y recourir j Ôc 
ceux qui , après bien des peines, peuvent 
enfin s’en approcher , ont toujours lieu 
d erre mal contents. Ses prétentions fur 
Liège & d’autres vues aulH vaines que 
celle-là, lui font ménager plus que qui 
que ce foit l’ambalfadeur de l’empe- 
reur; il en fouffre des avanies qui ne 
conviennent guère au caractère de mi- 
niftre d’un auflî grand roi que le nôrrç. 
Audi, à vous parler franchement , mon- 
fieur , il ne fe foucie de cet honneur , 
que parce qui) s’en fert pour établir ici 
les chimères qu’il raconte .... Quoi- 
que le roi ait eu la bonté de lui ordonner 
jdiifieurs foisd’appuyermesintérèts, bien 
éloigné d’en frire au moins quelque cas 
apparent , non-feulement il cache avec 
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grand foin que S. M. me fait cet hon- 
neur , mais il femble encore m’en haïr* 
davantage. C’eft afTurcment un mauvais 
moyen pour avoir quelque part dans fon 
amitié J que de rnériter par un dévoue- 
ment véritable les grâces du roi ... . . 

, AU MEME.' ^ 

^ A Rome, le 30 août 1^58.. 

J’ai ' toujours cru, mcwifieur; qu'’on 
ne trouveroit pas bon en France qu’une 
' femme s’ingérât de donner des avis , 
ou de cenfurer la conduite du miniftre ;■ 
& fur ce principe je m’étois prelcrit de 
demeurer dans une puredéfenfive avec 
M. le cardinal de Bouillon. Je l’ai fait 
dans un tems où je favois qu’il s’effor- 
çoit de me perdre dans l’efprit du roi i' 
à plus forte raifon , le ferois-je encore 
préfentement que fa malignité eft 'con- 
nue , & que je fais que fes traits em- 
poifonnés n’ont produit , grâces à dieu 
aucun mauvais effet pour moi auprès 
de S. M. ; mais je crois devoir changer 
de fentiment , m’apercevant aujour-' 
d’hui que ma, ■retenue pourroit être 
préjudiciable .aux intérêts de notre 
makre,. & pouvant confier mes ob- 
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lervarions à une pcrfonne qui n’eft pas 
capable d’agir par paffion , ni d’avoir 
d’aurres vues que le fervice & la gloire 
de S. M. Comprez donc , monneur , 
que vous faurez tout feul ce que je me 
donnerai l'honneur de vous écrire ; car 

! 'e n’en ferai pas même part à meflieurs 
es cardinaux d’Eftrces & de Janfon , 
perfuadée qu’ils ne fauroient ignorer l’a- 
charnement qu’a eu M. le cardinal de 
Bouillon à les décrier ici , & que mes 
lettres , contre mon intention , vieil- 
droient peut-être à leur fournir de quoi 
faire éclater leur reflentiment. 

La nomination d’un ambalTadeur 
( le prince de Monaco ) a été un coup 
de foudre pour norre miniftre. 11 a fait 
répandre d’abord par fes créatures, que 
S. M. lui faifoir l’honneur de lui écrire 
que ne pouvant plus réfifter à fes inf- 
tances , elle avoit enfin choifi pour am- 
bafladeur le meilleur de fes amis •, que 
par l’intelligence parfaite qui feroit en- 
tre eux , il avoit toujours la même part 
dans les affaires , & que c’étoit plurôt 
un fecours dans fa mauvaife fanté , 
qu’un camarade qu’on lui envoyoit. S’ap- 
percevant enfuite que cela ne trouvoic 
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point de créance parmi des gens qui 
ne connoilfent que trop combien le 
roi doit être peu content de fa con- 
duite , il n’a pu cacher davantage 
fon chagrin , & il a dit publique- 
ment que fes ennemis triomphoient ; 
mais qu'il auroit bientôt de quoi les 
mortifier, laillant entendre que S. M. 
ne pouvoir pas s’empêcher , ou* de le 
déclarer protecteur des affaires de- 
France , ou de fufpendre le départ de 
fbn ambaffadeur. 

Voilà quelles ont été fes démonftra- 
tions publiques. Sous main , il a fait 
infinuer aux Florentins , qui eft la fac- 
tion la plus forte qui foit «ici i & celle 
fur qui nous pouvons comjjter davan-' 
tage , que M. de Monaco étant proche 
parent de plufieurs cardinaux génois, 
ëc particulièrement du cardinal Impe- 
rialé, qui eft à la vérité tout dévoué à 
l’empereur , ils ne pourroient jamais 
s’oirvrir à lui fans hafarder infiniment 
les intérêts de leur maître. Ceux-ci ont 
donné la même alarme aux Vénitiens 
Sc aux miniftres des autres princes d’I- 
talie , & enfin la chofe eft arrivée juf- 
qu’au pape. 

Dans le tems que cette cabale fe for- 
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moit , le P. Peira vint me voir pour 
favoir de moi quel cara(flère d’homme " 
ctoic M. le prince de Monaco. Ce re- 
ligieux eft une ancienne créature de 
M. le cardinal d’Eftrées; il eft auflî pen- 
ftonnaire du roi , Si il fert fort bien la 
France , ayant beaucoup d’amis , & étant 
très-bien informé de tout ce qui fe^afle 
en cet^j^ cour. Il me confia l’inquietude 
où étoient les Florentins j fur quoi je 
lui dis que M. le prince de Monaco 
étant fort ami de M. le cardinal de Jan- 
fon , & étant auftî le votre & le mien , 
il étoit impofiible qu’il ne fût pas très- 
ferviteur de M. le grand duc \ qu’ou- 
tre cela , il ne connoitroit point d’autres 
intérêts que ceux du roi j qui étoienc 
les mêmes que .ceux du grand-duc dans 
les conjondturés pré fentes j & qu’il re- 
nonceroit à tous fcs parens , s’il ne les 
trouvoit pas entièrement dévoués à S. 
M. Je lui racontai encore une affaire 
qui fe paffa entre M. le cardinal Land- 
grave de Helfe èc M. de Monaco , dans 
un voyage que ce dernier fit autrefois 
ici , qui acheva de le perfuader qu’îl 
n’y pouvoir pas avoir beaucoup d’amitié 
entre lai Sc la' nation allemande. Tout 
mon difcours fut rapporté à l’abbé Fedc 
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agent du grand-duc , qui courut auf- 
ficôt en informer le Pape. Sa fainteté 
en eut de la joie, & répondit ces propres 
paroles ; hon^ bon puifqu il ejl ami 
du cardinal de Janfon ijf de la princejje . 
des Urjins , il fera aujjî le nôtre. S. S. 
fut bien aife aulli de fe relfouvenir de 
l’affaire du cardinal Landgrave & témoi- 
gna beaucoup de fatisfaétion de voir 
qu’il neferoit pas ami des Allemands.... 

' Je fais qu’il a écrit ( le cardinal de 
Bouillon ) à fa majefté , que n’ayant plus 
lecaraâère de minlftre , U ne lui ref- 
toit d’autres moyens pour fe défendre 
contre fes ennemis , que d’avoir la pro- 
reélion des affaires de France. N’ayant 
d’autres ennemis ici que les véritables 
ferviteurs du roi , il n’a pas befoin d’ar- 
mes .rconrre eux ; il fufHt qu’il ait de 
meilleures intentions,' & qu’il les per-> 
fuade , par une coïKluire toute oppo-' 
fée à celle qu’il a tenue jufqu’àprifent, 
qu’il n’eft pas le plus ingrat de cous les 
hommes , & celui cjui mérite le moins 
les gr.aces d’un maître pour qui il de-' 
vroit facrifier mille vies, s’il les avoir. 
Je vous parle , monfieur , fans avoir 
d’autre pafîîon que celle que nous font- 
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mes tous obligés d’avoir pour S. M. Le 
roi fera toujours trompe , lorfqu’il con- 
fiera quelque chofe à M. le cardinal de 
Bouillon. Cet homme porte dans fon 
cœur une haine qui ne finira qu’avec fa 
vie j & quelques bienfaits qu’il puifle 
recevoir , il les trouvera toujours au- 
, deflbus de l’cvêché de Liège, qu’il fe 
figure qu’on lui a fait manquer. Rare- 
ment eft-il venu chez moi , qu’il n’y 
ait trouvé ou quelque cardinal , ou quel- 
que prélat confidérable. Je prenois» tou- 
jours plaifir à faire tomber la converfa- 
tion fur les merveilles qui compofent 
la vie du roi \ mais il la détournoit avec 
foin , & jamais je ne l’ai entendu louer 
S. M. qu’une feule fois , pour dire qu’elle 
jouoic bien de la guitarre. 

Souvenez-vous, je vous fupplie, mon- 
fieur, que c’eft pour vous leul que je 
parle ; faites favoir , s’il vous plaît , 
ce que vous jugerez à propos à M. de 
Monaco, fans me citer néanmoins , 
ne voulant pas être l’infirument de la 
méûntelligence qui fera bientôt entre 
eux. Je ne lui écrirai rien qui puiiïè,iui 
donner de la défiance du cardinal de 
Bouillon', à moins qu’il n’y allât abfo- 
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liiment du ferviccdu roi de lui dé- ' 
couvrir quelques pièces qu’il voudroit 
lui faire. Il feroit bon qu’on lui don- 
nât toutes fes inftruéHons en France j car 
je fais de bonne part que celui-ci le 
fera donner dans tous les panneaux 
qu’il pourra , s’il en a quelqu’uns à 
lui donner. Il faudroit encore qu’on 
drelîat fes inftruétions fur l’état oùétoient 
les affaires, lorfque M. le cardinal de 
Janfon les a quittées : cai> fon fuccelfeur 
a voulu prendre d’autres voies, & il a 
rouf gâté. 

Pour ce qui regarde l’affaire de M. 
de Cambrai, je vous dirai, monfieur, 
qu’il me paroît, partout ce qui me 
revient, qu’eHe tire à fa fin, & que' 
ce fera bientôt aux cardinaux à cfire 
leur fentiment. J’entends dire que M. ' 
le cardinal de Bouillon prelfe extrême- 
ment le pape de donner une décifîon 
dans' le mois qui vient; & qu’il ef- 
père, en précipitant, que la décifîon ne 
pourra pas être fi forte qu’elle feroit peut- 
ctreà defîrer , & liiffera quelques échap- 
patoires aux partifans de M. de Cam- 
brai poup l’exécuter. Je fais que c’eft ce 
que M. l’abbé Boffuet* appréhende,* 5c' 
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il n’eft pas le feuL Le cardinal prétend’ 
toujours aller à Frafcati*, on croit que. 
c’eft pour trouver plus ailément un pré- 
texte de s’abfenter, s’il ne juge pas à 
propos de fe trouver oblige de dire le 
premier fon fentiment fur cette afi'aire 
devant le pape. 

ji U MÊME, 

A Rome, le 6 feptembre 1^58. 

...Je fuis toujours d’opinion qu’il 
efl: abfolument ncceiraire, non-feule- 
ment pour cette affaire , mais encore 
pour toutes les autres que S. M. peut . 
avoir en cette cour, que M. de Mo-, 
naco vienne au plus tôt. On ne faura 
jamais par la bouche de M. le cardi- 
nal de Bouillon quelles font les véritables 
intentions du roij & hier encore le 

f irince de Belveder ( qui efl: le Napo- 
itain qui a le plus de crédit auprès 
du pape ) me demandoit comment je 
voulois qu’on pût s’imaginer que le roi 
délirât véritablement la condamnation 
de M. de Cambrai , quand on voyoit 
M. le cardinal de Bouillon fe décla-’ 
rer, dans toutes les congrégations, li 
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riniitement en fa faveur. Il ajouroir <]u’il 
étoic impoflïble 'de fuopofcr qu’un mi- 
îiiftre put être capable d’une pareille- 
JéfübcilTance 5 & concluoit cnhn qu’il 
y avoir là . dedans un myftère, qui ap- 
paremment né devoir pas erre révélé, 
au public. Ce raifonnenaent eft naturel 
à des gens qui font , éloignés de la 
jfoiirce des. chofes , & qui ne peuvent 
juger que fur des apparences qui ne 
leur font pas meme redonnées telles 
qu’elles font; mais il eft encore infî- 
nué par les jéfuites. Je fais une per- 
fbnne à qui le p>ère Cbaronier a dit 
^le le roi n’agilioit dans cette aff.vire. 
qu’avec répugnance, & pour le délivrer 
<ies perfécutions de madame de M. Il 
le prouvoit particulièrement, en faifant- 
temarquer qne la lettre que S. M. a 
écrite au pape fur ce fujet, étoit da- 
tée de Méudon, où le confeil n’alloit. 
point, & où il avoit été moins diffi- 
cile par conféquent de l’arracher. 


■ 
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A Rome, le 17 fcptcmbre »^p8, 

; . . . Je me fuis donne l’honneur 
de vous marquer, monfieur, qu’on ne 
peur faire partir alfez-tôt notre am- 
balfadeur ; cela devient tous les |ours 
plus nécdliiire. Il n’y a que deux jours 
que le cardinal de Bouillon difoit à un 
homme, qu’il ne croit pas être autant 
de mes amis qu’il en eft : î^ous pen-^ 
M bien (ju’ étant à la veille d’avoir 
ici un a.mbajjadcur ^ je me foucie fort 
peu comment puijfent aller les affaires.' 
Il n’y a guère plus long-rems qu’il fe 
plaignoit à un prince romain que le 
roi vouloir les chofes avec tant de hau- 
teur, qu’il demandoit même qu’on fa- 
crifiât jufqu’à fa propre confcience : 
c’étoit à propos de l’affaire de M. de 
Cambrai ; ôc il ajoutoit qu’il n’étoit pas 
d’humeur à le lervir de cette façon. 
Je vous lailfe à penfer , monfieur , ce 
que peuvent produire de pareils dif- 
cours , & quel doit être le fond du 
cœur de celui qui les tient. On con- 
tinue à vouloir diminuer par des fauf- 
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fêtés tentes les bonnes qualités qui fe 
rencontrent dans la perfonne de M. de 
Monaco. Le petit marquis d’Oria , fon 
neveu, qui fouvent me rapporte quel- 
ques nouveautés là defTus, en eft en- 
core dans une colère contre M. le 
cardinal de Bouillon qui me divertit. 
7'out jeune qu’il eft , il oblerve fort 
.bien que ce‘ font les créatures de ce 
cardinal, qui font les premiers à ré- 
pandre ces fadaifes. ... 

Depuis ma lettre écrite , j’ai fu que 
.. M. de Cambrai a envoyé ici à fes 
. partifans un thème donné autrefois à 
Monfeigneur par M. de Meaux , dans 
lequel il établiflbit par des autorités 
qu’on ne m’a pas citées, qu’// ferait à 
fouhaiter qu il ny eût ni enfer , ni pa- 
radis , afin d’Ôter de l amour que Von 
. doit avoj.r pour dieu , Vefpérance <5* la. 

crainte qui en^ gâte la pureté^ * Où 
, cet- homme là. va-t-il chercher de pareil- 
. les chofes,? . 


Suppofé que BoiTuct eût doané au dauphin 
un thème fur cette naatière , il paroîc évident 
' que la tournure & le fens n’en étoient pas tels 
- qü’on le voit ici. La princcfî’e répétoit un récit 
^ qui (ans doute éioit peu exatft., ^ i _ . 
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AU MÊME» 

A Rome, le 6 juin 

Comptant que M. le prince de 
Monaco arriveroic ici bien plus tôt que 
nous ne l’auroas , je croyois , monfieur, 
vous avoir écrit ma dernière lettre fur 
ce qui regarde les affaires du roi. Mais 
la nouvelle fccne qui agite cette cour , 

f touvant avoir des fuites fâcheufes pour 
e fervite de fa majefté, & me paroif- 
fant que AI. le cardinal de Pouillon 
prend de faufTes mefures pour remédier 
à ce défordre naiffant j je me crois obli- 
gée , toujours par le même zèle qui m’a 
fait agir jufqii’à préfent , de me donner 
l’honneur de vous écrire encore une fois. 

Le roi ne peut être informé du fait 
que d’une manière très-éloignée de la 
vérité J chaque parti y ajoutant des cir- 
conftances conformes à fes propres in- 
■ térêts , & perfonne he parlant avec- le 
dcfîntéreirement dont je me trouve 
feule capable par le dévouement 'ab- 
folu que j’aurai toute ma vie au fer- 
vice de, fa majefté. Jei ne fais fi la pour 
a fu l’aftrontquej’ambaftadeur de l’em- 
pereur fit à M. de- cardinal de ÈouilLou , 
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qnind lé cardinal Comaro fit fon entrée , 
êc quel a etc fon fentiment fur un cer- 
tain billet que le premier devoir écrire, 
ôc qui ne le fi.it jamais , dont notre 
miniftre fe contenta lorfqiie le cardi- 
nal Grimani fit la fienne j mais je dois 
"fiippofer , ou qu’elle n’en a pas été in- 
■ formée , ou qu’eile a donné des ordres 
de repouller de telles violences dans 
une autre occafion j même par la force. 

Quoi qu’il en foit , ceux qui blâment 
le plus M. le cardinal de Bouillon, doi- 
vent avouer qu’il étoit en obligation , 
s’il ne vouloir pas fe deshonorer en- 
core davantage , de fe mettre en état 
de ne pas craindre une nouvelle in- 
fulte , & d’empêcher le comte de Mar- 
tinitz d’établir une prétendue primauté 
dans les cortèges , qui lui elt encore 
bien moins due lorfqu’im cardinal 
'francois fait ici la figure de miniftre 
du roi. * Pour fatisfaire à ce devoir li 
précis, le 14 du mois palfé, l’ambaf- 
ladeur de Florence devant faire fon en- 
trée , le cardinal de Bouillon fit pofter 
fur la route , deftince à ces fonétions , 


* Heureufement ces vaincs querelles de cc- 
lémonlal u’oiu plus lieu aujouid'hui. 
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tous les François qu’il avoit pu ramaf- 
fer, & une trentaine de paylâns armés 
de moufquetons , à qui il avoir fait 
donner les manteaux de fes gens. 

Cela s’exécuta apparemment Fans que 
le comte Marrinitz en Fut averti 3 car 
Fon carrolfe fit d’abord quelque ten-, 
tative pour palTèr le* premier , il ne 

quitta le cortège qu’après qu’un alle- 
mand , venu exprès , eut dit au cocher 
de Fe retirer par un autre chemin. Cette 
aûion Fe palTa à la tête de la marche 
fans aucune violence de part & d’autre; 
parce que les payFans qui occupoient 
ce pofte, ou moins prefiés d’agir que 
les François, ou plus obéiflàns qu’eux 
aux ordres que je FuppoFe qu’on avoit 
donnés, ne firent aucun mouvement. 
Je ne crois pas que les ennemis de la 
France en eufTent pu faire un crime , 
li les choFes avoient continué avec la 
même modération ; mais les François 
ayant mis l’épée à la main , ôc crié plu- 
fieurs fois vive Bouillon y dans tous les 
portes qu’ils occupoient , lorfque le 
cortège pafia devant eux , cette Folie 
attira la raillerie des uns, ôc parut 
criminelle aux autres. 

Une autre circonrtance , & plus Fotfe 

contre 
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contre M. le cardinal de Bouillon ^ c’eft 
qu’au lieu que tous ces gens- là dévoient 
être pêle-mêle parmi lejpeuple, 8c mê- 
- me cachés dans des boutiques; ils 
croient attroupés <le diftance en diftan- 
ce comme des corps-de-garde , & les 
payfans levoient même de tems-en- 
téms leurs manteaux , pour faire voir- 
ies armes à feu qu’ils portoienc. 

Le comte de Martinitz , offenfé dô 
•cette furprife , prit peut-être la réfo- 
lution de fe venger, -dans le cortège 
qui fe devoir faire deux jours après , 
pour accompagner l’ambalTadeur . de 
Florence à l’audience du pape» s’il 
pouvoir ramalTer alfez de monde pour 
Etre fupérieur en nombre au cardinal 
de Bouillon : au moins il fit des dif- 
cours qui vifoient à cela; & on alTurs 
qu’il fit routes. les pratiques qu’il put 
pour s’alfurer de la canaille de Romew 
Je ne fais rien de pofitif là-delfus ; 
ce- miniftre ayant agi avec beaucoup de 
fecret, ôc n’ayant fait aucune 'démonf- 
tration publique. IvL\is les perfonnes 
qui avancent ce fait , prétendent qu’il 
ne put y réuflir; foit qu’il ne voulût 
pas faire allez de dépenfe , foit que 
^ Tom, lit R 
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ta haine qu’on a pour lui retînt ces 
gens- là. 

M. le cardinal de Bouillon , de fon 
coté, quoique retiré à Frafcati, aug- 
menta fes troupes de plufieurs autres 
François , & d’une centaine d’Italiens, 
que l’efpérance de gagner quelque ar- 
gent fit courir chez lui. 

Les chofes étant en cet état-Ià, tout 
Rome fetrouvoit dans une inquiétude 
très-grande. Les plus lages craignoient 
avec d’autant plus de railoii le défordre 
qui pouvoir arriver , que l’on faifoit 
courir le bruit que le comte de Mar- 
tinitz avoir plus 'de 500 hommes à fa 
difpofiition. Mais enfin l’ambalïàdeur 
de Florence remédia à tout , en en- 
voyant dire à tous ceux qu’il avoit in- 
vités , environ une heure avant que les 
carrofles fe rendiflent chez lui , qu’il 
lui étoit furvenu tine fluxion qui l’emr 
pêchoit de pouvoir aller à l’audience. 

Il eft à croire que ce fut un expé- 
dient infinité par ordre du pape, ou 
même par l’ambafladeur de l’empereur, 
qui fans doute ne fe trouvoit pas le 
plus fort. Ainfi finit cette grande jour* 
née. Il faut avouer qu’elle auroit fait 
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îlonneur à la nation , fi notre minif- 
tre , par une imprudence pire que celle 
tiu premier jour, n’avoit fait fes ap- 
prêts avec un éclat & d’une manière qui ’ 
a dû véritablement oftenfer le pape. 
Toute la matinée on ne «vit que fes 
gens & fes carrolTes courir par la ville 
pour ramalTer des armes. Il fit de fon 

Î »alais, qui devint une place de guerre» 
e rendez-vous de tout fon monde j 
ëc pour furcroît de mauvaife conduite » 
lorfqu’il fut queftion de congédier ces 
gens , Sêrte & fon éeuyer les firent 
comme palTer en revue publiquement 
devant fa porte. 

Ce font ces circonftances ridicules 
«ui ont irrité fa fainteté. Les ennemis 
de la France voulant en tirer avantage , 
ils lui ont repréfenré que cette aétion 
eft un' attentat contre fa fouveràineté , 
pire que tout ce que l’ambafTadeur de 
l’empereur a pu faire. Les uns lui ont 
fiât croire c|ue Rome a été fur le point 
d’être piltee , Sc les autres lui font 
encore appréhender que Marrinitz , 
pour fe venger , n’ait des delïeins qui' 
n’éclateront que loifqu’il aura fait ve- 
«ir des fcélérats , qu’il attend du royaii- 

Rij - 
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me de Naples &c du Milanès. Ils lui 
ont reproché en mcme-tems qu’il fouf- 
fre tout des François » dans le teins 
qu’il relufe, avec dureté, audience à 
l’ambalTadeur de l’empereur depuis plu- 
lieurs moisis I^Lir des prétextes ôc pour 
des raifons qui font cent fois moins 
criminelles que cette entreprifej joignant 
à tout cela des menaces du relFenti- 
ment de l’empereur. Le pape au défef- 
poir de fe voir dans de tels embar- 
ras, a témoigné une colère extrême 
contre le cardinal de Bouillon.: il a 
dit publiquement qu’il ne vouloit plus 
le voir j qu’il favoit depuis Idng-tems 
que lui & le comte Martinitz agif- 
foient de concert pour lui donner tou- 
tes fortes de dégoûts. Sa fainteté a 
demandé plufieurs-fois avec impatience 
quand arriveroit donc le prince de 
Monaco. 

M. le cardinal de Bouillon , informé 
de ce qui fc paflbit , envoya au palais 
demander audience famedi dernier. Le 
pape la lui refufa. Mais pour faire 
connoître en même-tems, que c’étoic 
la perfonne’ qui lui étoit défagréable ôc 
lion le miniftre du roi j il envoya di-. 
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manche à la pointe dn jour chercher 
le fleur Poulîin. Vous favez, monfieur, 
combien ce fecrétaire 'déplaît au car- 
dinal , & les raifons qui lui ont attiré 
fa haine. 

Cette nouvelle dcmonftration de fa 
faiuteté , très-honorable pour lui , l’ai- 

Î ;rirent encore davantage \ & au lieu de 
ui permettre d’aller au palais , il en- 
voya Serre à fa place , pour recevoir 
les ordres de fa faintete. Le maître 
de chambre répondit à celui-ci que 
c’étoit Pouflîn que le pape attendoit , 
& on ne voulut pas abfolument le 
faire entrer. Le cardinal de Bouillon 
fut donc obligé d’envoyer le fîeur Pouf- 
fin, à qui fa fainteté dit mille gracieuft- 
tés ^relpeétueufes pour le roi , & mille 
chofes défobligeantes pour la per- 
fonne’du cardinal 3 perfiftant toujours 
à ne lui point donner d’audience, quel- 
ques très-humbles remontrances que le 
fleur Pouflîn lui pût faire. 

Voilà , monfieur, une relation rrès- 
fidelle du fait. Avant que de parler du 
mauvais parti que le cardinal de Bouil- 
lon veut prendre , je me donnerai 
l’honneur de vous dire avec la cou- 
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fiance que vous defîrez de moi , & que 
je dois avoir dans une perfonne auflî 
paflîonnée que vous pour la gloire du 
maître , mon fentimenc fur le fort dea 
uns & des autres. 

Je regarde comme une obligation 
elTentielle à la France d’empècher l’am- 
bafladeur de Tempereurd’établir fa pré- 
tendue préfcance dans les cortèges ja- 
mais il n*y a eu de régie là-delTus , & 
l’adrefle des cochers a toujours été le 
feul moyen dont les miniftres. les plus 
jaloux de leur rang fe foient fervis» 
pour faire 'prendre place aux carrolTes 
qu’ils envoient à' ces fonéVio ns. Si on 
vouloit y mettre quelque régie, ce 
feroit, fuivant ce qui eft établi , aux 
carrofles de MM. les cardinaux à paf- 
fer les premiers. Mais il ne convient pas 
à fa majefté de rien changera l’ufage, 
puifque fon ambalTadeur perdroit une 
liipcriorité qu’il a prefque toujours eue 
jufqiia préfent. Le roi, qui a donne la 
loi à l’hurope liguée contre lui , n’a 
déjà que trop de bonté , ce me femble , 
de vouloir bien céder dans les autres 
fonètions à uh prince éleélif & fans 
puilTance. £t d’ailleurs > quand on oâ 
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fe fervira pas de la voie des armes, 
comme le comte Martinitz a fait le 
premier , mal-à-propos > le dcfordre eft 
peu de chofe , puiiqu’il n’eft queftion 
que de carrofles rompus , ou de che- 
vaux eftropiés. 

■ Ainfi donc le cardinal de Bouillon 
n’a eu de tort , lorsqu’il a armé , que 
dans la publicité avec laquelle il l’a fait. 
Car il faut lui palTet l’extravagance que 
firent les François de tirer l’épée , puif- 

3 u’il eft à fuppofer qu’il n’avoit pas 
onné cet ordre. Cela étant , je trou- 
verois que le pape feroit mal , fî j’ofe 
le dire , s’il continuoit à refufer de 
l’entendre. 

Il y a une grande différence entre 
cette aéfion , entreprife uniquement 
pour fe défendre d’un affront dont le ' 
cardinal étoit menacé , & la témérité 

3 u’a eue l’ambafTadeur de l’emp'erei^ 
’ériger dans fon palais un tribunal 
pour faire le procès à un prifonnier -, 
que l’on croit même qu’il a fait mou- 
rir : d’un autre côté, le pape ne fau- 
roit féparer le miniftre d’avec la per- 
fonne du cardinal ; & il ne convient 
pas ôc que celui-là foit pum d’une 

Riv^ ' 
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fiiute qu’à proprement parler il n’a pas 
faire , &c que les affaires du roi en 
fouffrent , comme il arrlveroit fi M. 
le prince de Monaco tardoit encore 
à venir. Mon opinion eft donc, (c’eft 
à vous feul , monfieur , à qui il m’eû 
permis de parler de la forte } que le roi 
en cette occafion doit foutenir ., non 
la perfonne du cardinal, mais le ca- 
raftère de fon miniftre dont elle fe trou- 
ve honorée. 11 fera facile à fa majefté de 
porter le pape à tout cequ’ellç defirera, 
ou par une lettre de fa main , ou par 
la négociation de fon ambafladeur , 
quand une fois il fera arrivé. 

Rien n’eft plus mal imaginé à mon 
fens , ou peut-être plus artificieux , que 
les premières démarches que M. le car-» 
* dinal de Bouillon a faites , & que ce 
qu’il voudroit qu’on fît encore. 

^ Aù lieu d’être des premiers au con-- 
iîfloire qui fe tint lundi pafie, ou il 
pouvoit avec quelques paroles foumifes 
& flatteufes adoucir le pape , & fans 
entrer en matière dans ce lieu public , 
demander une audience pour détruire les 
faufTetés dont il favoit que les ennemis 
de la ^ance s’écoient fervis pour brouilr 
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1er les deux cours j il arriva que la porte 
croit fermée , & il «lui fut impolîible 
d’entrer. 

Au lieu d’envoyer quelque perfon- 
wage de confiance capable de gagner 
l’elprit du pape , pour donner encore 
plus de prife à nos ennemis , il fiiic 
des proteilations ; il fait dire à fa fain- 
tetc qu’il enverra tous les jours deux 
fois lui demander audience jufqu’à 
ce qu’elle lui foit accordée j & menace 
d’empêcher la venue deM. de Monaco. 

Je ne fais que trop que tous ceux qui 
avoient de l’inclinarion pour la France , 
ou fe font engagés ailleurs , ou fe font 
refroidis ^epuis qu’il eft ici. Mais eft-il 
polîible qu’il n’ait pas pour ami un car- 
dinal ou un prélat'de crédit, qui puiffe 
parler de fa part , quand des cardi- 
naux ofent dans les confiftoires intercé- 
der pour l’ambafladeuE de l’empe- 
reur? 

Défefpérant d^obtenir fon audience ,, 
il s’efl: enfin déchaîné contre les mi- 
niftres du grand-duc , qifil aecufe d’a- 
voir contribué à le brouiller avec Te; 
pape , par eoniplaifance pour le comte 
Martinicz ^ & il a expédié un courrier 

R y 
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à M. rambafTadeur , pour lui dire de’ 
retarder fa march», & de refter à Li- 
vourne ou à Bagnaye , jufqu’à ce qu’on 
lui ait donné latisfaélion. 

Je ne prétends pas fervir de caution 
aux Florentins : je fais cependant très- 
furement que l’agent Féde , à la follici- 
tation du lieur Pouflîn , -travaille uti- 
lement à regagner l’efprit du pape , & 
que li l’audience s’accorde , ce fera par 
ce moyen. Mais il eft bon que vous 
foyez informé , monfieur , que la vé- 
ritable raifon qui oblige le cardinal 
à fe . plaindre du grand - duc , eft la 
ptotedrion que ce prince a bien voulu 
donner , à la recommandation de M» 
le cardinal Janfon &r de l’arche- 
vêque de Paris , au • fieur de Madot » 
qui porta en France les lettres de l’abbé 
Bolluet, aprèsla décifionde cette cour, 
fur le livre de M. de Cambrai. 

M. le cardinal de Bouillon , toujours 
plein de petitelTes , s’eft mis en tête 
que ce pauvre gentilhomme lui a man- 
qué de refpedt en fe chargeant de 
cette commiftion. A peine l’a-t-il fu de 
retour,’’ qu’il a fait avertir l’abbé Bof- 
fuet de ne le pas retirer chez lui , s’il. 
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ne vouloir pas expofer fa maifon aux 
violences que des gens qui lui font 
attachés , pourroient être capables d’en-» 
treprendte contre ce malheureux. Ayant 
fu depuis -qu’il s’étoit retiré au palais 
de Médicis , pour pouvoir finir en fu- 
reté quelques affaires qui l’obligeoient 
à refter encore deux ou trois jours à 
Rome ; il envoya dire à l’agent du 
grand-duc , en termes très-incivils , qu’il 
eût à le chafTer , ou que l’on vetroi^ 
ce qu’il feroit capable de faire j & ayant 
enfin été averti qu’il partoit pour Flo- 
rence , où il étoit affuré de trouver de 
l’emploi, il s’eft donné la peine d’é- 
crire au grand-duc pour le prier de 
ne pas prendre à fon fervice un homme 
qui l’a ofé offenfer , & qu’il affûte être 
le plus mal-honnête gui foit au monde. 
M. le grand-duc lui a répondu qu’il 
croit tout le mal qu’il lui marquoit de 
ce gentilhomme , 'puifqu’il l’affuroit ÿ 
mais qu’il étoit bien fâché de ne pou-^ 
voir lui donner la fatisfaéiion qu’il fou- 
haitoit , ayant déjà promis de l’employer 
à M. le cardinal de Janfon & à M. 
l’archevêque de Paris , c|ui tout au eois- 
tiaire lui en avoient écrit - des bien» 
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infinis j que fuppofant ces meffieurs jj 
des amis de fon éminence, il Ja prioir 
de leur demander qii’ils trouvalTent bon, 
avant que de palier outre , qu’il leur 
manquât de parole. Cette réponfe l’a 
irrité à un point, que le roi lans doute 
s’en apercevra lui - même dorénavant 
dans les dépêches qu’il aura l’honneur 
de lui écrire. . . . 

J’ai cru, monfieur, devoir vous faire 
ce long détail dont vous ferez l’ufage 
qu’il vous plaira, & j’ai palfé fous fi^ 
lence bien des çhofes , parce que ma 
lettre feroit devenue un volume.. J’a-r 
jouterai feulement une réflexion que je 
fais fur la fituation où , fe trouve M. 
le cardinal de Bouillon. Il eft impofr 
fible que le roi ne foit pas très-mal 
content de fa conduite. Le pape lui 
donne, en lui refufant audience, la 
marque la plus éclatante, de fon indL 
gnation. L’ambafiadeur de l’empereur , 
qu’il a toujours ménagé , en dit rage , 
parce qu’il prétend que la veille même 
du jour de l’entrée de l’amballàdeur de 
J^lprQnçe» ü lui avoir fait donner* em 
çore mille affurances de fon amitié, & 
m^.dame dç Carpcgne qu’il regardoic. 
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comme fon amie folide , au grand éron- 
nement des honnêtes gens & du pape 
même , ne l’épargne pas auflî , outrée 
de ce qu’il s’eft fervi d’elle pour por- 
ter fes airurances d’amitié à l’ambafTa- 
deur de l’empereur, &c pour lui faire 
dire qu’il avoit des ordres du roi de 
le fcrvir auprès de fa fiinteté. Tout 
cela arrivant dans le teins que fon 
miniftère eft près d’expirer , il me 
femble voir la fin dè ces tragédies , 
dont l’intention eft de découvrir les 
artifices des médians , & de punir le 
vice. La feule reftburce de M. le car- 
^linal de Bouillon , eft dans les bons 
offices qu’il atteud de M. le duc de 
Berwick : outre la bonté naturelle de 
ce feigneur , il l’a mis dans fes inté- 
rêts, en lui rendant ici, conime il de- 
voir, tous les fervices qu’il a pu, & 
en lui donnant des gardes qui ne 1 li 
ont pas permis d’écouter ceux qui pou- 
voient lui faire remarquer fa mauvaife 
conduite. U La fait partir, exprès depuis, 
quelques jours; ainfi il arrivera avant 
q^ue vous receviez cette lettre,. ' 



39 ^ 


P I è c B s 


LETTRE 

De la prïncejfe de ÜRSINS au comte 
d*AYEV! J fur fort projet d'accompa- 
gner la reine d'Efpagne. 

A Rome, i6 avril 170X. 

^^UELLE opinion aurez-vous de nous 
autres Romaines, monfieur, quand vous 
verrez que je vous attaque de fi loin, 
& que je me donne l’honneur de vous 
écrire avant que vous l’ayez mérité. J ai 
peur que les dames de la nouvelle Rome 
vous paroiiTent n’avoir pas alTez de fierté,^ 
& que vous doutiez même , malgré tout® 
ce que vous aurez pu lire , fi celles de 
l’ancienne en avoient davantage. Pour ne 
vous pas donner des fentimens encore 
plus défavantageux , je ne vous dirai 
point, monfieur, qu’il y a long rems 
que je fuis tentée de rechercher votre 
amitié , fur les louanges infinies que je 
vois’ qu’on vous donne : je prendrai 
pour prétexte de certe lettre , la nécef- 
fité de vous entretenir d’une affiiire 
dont madame votre mère me marque 
quelle vous a éait. Je lui ai confié 
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l'envie que j’aurois d’accompagner juf- 
qu’à Madrid la princefle qui feradef- 
tinée pour être eine d’Efpagne ; & ma- 
dame de Maintenon a eu la bonté d’en 
parler au roi notre maître, qui a ré- 
pondu qu’il feroit fort aife que j’^eulîe 
cet honneur, & qu’il me nommeroit 
fl on lui demandoit fon avis. La chofe 
ne dépend pas entièrement du roi Ca- 
tholique > car c’eft au père de la prin- 
celïe qu’il appartient de faire ce cnoix* 
Cependant je vous fupplie très-hum- 
blement, monfieur, de prévenir S. M. 
en ma faveur. Cela ne vous fera pas 
difficile fi vous voulez bien lui dire la 
protedion dont le roi m’honore , le» 
Doutés que toute votre maifon a pour 
moi , & fi vous agilTez de concert avec 
M. le cardinal Portocarréro , fur l’ami- 
tié duquel je compte infiniment.’ L’a- 
grément de S. M. C. me rendra ce 
voyage encore plus defirable : outre que 
M. le duc de Savoie fe porteroit plus 
aifément à me faire cette grâce , fi elle 
avoir la bonté de faite inunuer par fes 
miniftres, ou à Madrid ou à Turin 
que cela lui feroit plaifir. J’ai par^elTus 
toutes celles qui peuvent afpirer à cet 
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honneur , l’avantage d’être grande d’Et j 
pagne *, & cette qualité jointe à l’in- , 
clination naturelle que j’ai de rendre j 
mes très- humbles fervices au petit-fils ( 
de mon roi . me fait rechercher cette ] 
commiflîon avec un empreflêment que ^ 
perfonne ne peut avoir auflî grand que j 

moi. Après vous avoir parlé n férieufe- ^ 

ment , monfieur , vous voulez bien que , 
je vous dife que Je ferois ravie encore j 
de vous voir à Madrid au milieu de vos 
trente-fix muficiens, non pour louer 
votre mufique , que je crois afle-z mau- 
vaife , quoique m’en aient pu dire vos 
admirateurs , meflîeurs de Nangis & 
d’Hudicourt , mais pour vous faire ad- 
mirer la mienne qui n’eft pas à beau- 
coup près fi nombreufe. L’Abbé Bolluer 
m’a écrit que vous n’avez point les com- 
pofitions de Scarlari. Cela n’eft pas 
pardonnable a un homme de bon goût.. 
Dépêchez-vous donc pour votre hon- 
heur de les ramafter. Cet homme ex- 
cellent eft fort dépendant de moi : ôc 
fur vos ordres, un de mes gentilshom- 
mes vous y fervira comme vous le fou- ' 
haiterez. Je mettrai cette lettre dans le 
paquet de M. le nonce, qiiieft fort deines: 
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amis , & qui m’écrit de longues lettres 
toutes pleines de vos louanges. Ne lui di- 
tes pas néanmoins, je vousfupplie, mon- 
fieur , mon projet d’aller en Efpagne» 
Ce fecret n’eft que pour la mailon de 
Noailles, à qui je ne crains ^oint de 
découvrir mes vidons. Vous vous en 
apercevrez par vous-même , mondeur, 
quand je vous trouverai alTez perfuadé 
de la vérité avec laquelle je vous 
honore.. 

P. S. Quand je penfe d’aller juf- 
qu’à Madrid , mon cfeirein n’eft pas de 
faire tort aux dames efpagnoles , ôc 
d’occuper une place qu’elles doivent 
rechercher. 


LETTRE 

De la princejfe des Ursins au marquis 
de Tqrçi i fur ,des difputes d'éti-^ 
' queue, 

A Barcelone, le 16 décembre 1701. 

E crois , monfieur , que vous n’êtes 
jamais de meilleure humeur , que lorf- 
que vous me faites, l’honneur de m’é- 
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crire ; mais je vous avoue auflî que j 0 
n ai pas moins de plaifîr quand je vous 
fais réponfe. Qui vous a fi bien infor- 
mé du peu d’adrefle que j’ai à porcer 
la lampe que le comte de Bénaventé 
me prefente gravement tous les foirs ? 
C’eft fans doute madame la duchefle 
de Noailles, qui eft une caufeufe, & 
qui n’eft jamais plus aife que quand elle 
peut me nuire. Ne vous aupa-t-elle point 
dit auflî que je laifle tomber aflez fou- 
vent le pot-de-chambre du roi ? qu’or- 
dinairement je ne fais pas le matin ce que 
j’ai fait le foir de fon épée ? Ce qui me 
confole c’eft que vous feriez auflî em- 
barrafle que moi , fi vous vous trouviez 
chargé de cet attirail ; car furement 
deux mains n’y fauroient pas fuffire. Il 
ne fe peut rien changer dans cette céré- 
monie. Le roi ne feroit pas obéi , & 
je me ferois yne affaire^ comme il eft ar- 
rivé ces jours paflfés, dans une chofe 
beaucoup plus férieufe néanmoins. Quoi- 
que le comte de Marfin doive vous en 
écrire , je vais vous la raconter , quand 
ce ne feroit que pour avoir le plaifir 
de vous parler d’un vieux & malin 
petit finge , qu’on appelle ici le patriar» 
che des liidçs. 
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Le jour de la conception , le roi ôc la 
reine firent leurs dévotions à la gran- 
de églife. 11 fut cjueftion la veille de 
régler le cérémonial j & dans le tems 
que leurs majeftés me faifoient l’hon- 
neur de m’en parler , mon petit finge 
entra. Le roi lui demanda qui devoir 
tenir la nappe ? Il répondit que le roi 
défunt ayant toujours communié feul 
c’étoit lui'& le fumiller de corps qui 
avoient fait cette fonction j mais que la 
reine s’y trouvant y c’étoit à lui & a 
moi à avoir cet honneur , quoiqu’il 
eût encore à leur préfenter la coupe. 
Après qu’il fe fut retiré , je repréfen- 
tai à leurs majeftés qu’il ne me par- 
roiftoit pas décent» qu’à l’autel & aux 
yeux de tout le monde » je figurafte 
avec un patriarche ; que fi cette fonc- 
tion étoit eccléfiaftique , je ne devois 
pas y être employée j & que fi elle 
ne l’étoit pas , il me paroiftbit beau- 
coup mieux que le fumiller la fît avec 
moi. Le roi loua cette réflexion , & en- 
voya auflîtot fon confeffeur dire au pa- 
triarche qu’il donneroit la coupe , & que 
le comte de Bénaventé & moi tiendrions 
la nappe. Ce prélat répondit que cela ne 
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fe pouvoir pas , n’en donna point de 
raifon,& ne fit aucune remontrance là- 
delfus. Le lendemain dans le tems de la 
communion , le comte de Bénaventé 
prit la nappe qui avoir été préparée, & 
je m’approchai auprès de la reine. Mais 
le petit prélat', plus lefte , gagna de la 
main , & préfenca au roi une autre nappe 
qu’il tira apparemment de fa pcx.he , fi 
courte qu’^a peine l’extrémité arrivok 
jufqu’à la reine. Le roi ne vit rien , la 
reine me fit obferver ce ridicule par un 
ligne qu’elle eut la bonté de me faire. 
Quand on fut de retour , le roi me 
témoigna être fâché que le patriarche 
ne lui eût pas obéi. Je rencontrai quel- 
ques momens après ce prélat , & je 
lui dis que tout le refpeA que je lui 
devois , ne pouvoir pas m’empècher de 
lui marquer l’étonnement ou j’érois , 
qu’il ne nt pas ce que le roi lui corn- 
mandoit , & qu’il m’eût privé de faire 
un fervice qu’il m’avoit dit lui - même 
être de ma charge. Ow en parla le foir 
dans le confeil, où il fut réfolu que 
j’écrirois le fait à M. le cardinal Porto- 
carréro , le roi n’ayant pas voulu pren- 
dre aucune réfolution fans avoir fbn 
jivis auparavant. 
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Le patriarche m’a envoyé depuis le 
père Daubenton pour fe juftiher fur 
ce qui me regarde; mais outre que ce 
père approuve lui-mème mon fentiment, 
je lui ai fait remarquer que je fuis pour 
peu de chofe dans cette affaire , ôc que 
c’eft la dcfobéiffance aux ordres du roi 
qu’il faut confîdérer. Cette journée fut 
celle des incidens : car il en efl: arrivé 
un autre , où je n’eus d’autre part que 
celle de fervir de témoin. 

Quand il fallut approcher le fauteuil 
du roi plus près du prié-dieu fur le-' 
quel leurs majeftés étoient à genoux, 
le comte del-Priégo , mayor-domo , le 

{ »rit, le duc d’Oiïônne courut porur 
e lui ôter. Cela fit un petit combat 
prefque au pied de l’autel ; car le pre- 
mier ne vouloir point le lâcher , & le 
fécond vouloir l’avoir , croyant l’un & 
l’autre que ce fervice regardoit leur 
charge. Le dernier enfin l’emporta à 
force de coups de coudes , & par la 
complaifance de l’autre. Pendant qu’ils 
fe tourmentoient ainfi, je vis le mo- 
ment que le duc d’Ofîbnne , que vous 
favez , monfieur , n’ctre pas' plus gros 
qu’un rat» alloic être culbuté avec le 
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fauteuil fur la perfonne du roi 8c le 
roi fur la reine. Leurs majeftés ne s’ap- 
perçurent pourtant point de cette fcène , 
étant l’un & l’autre attentih à prier dieu » 

& le bruit que l’on fait ordinairement 
dans les églîfes en ce pays-ici les ayant 
empêché d’y faire attention. Avant que 
de fortir, je crus à propos d’en aver- 
tir le roi , afin qu’il empêchât que ces 
• meflîeurs n’en vinfient aux voies de fait. 

Sa majcfté en parla dans l’églife même ' 

au duc d’OlTonne, & dans le palais 
au comte del-Priégo. On régla le foir 
même ce différend dans le confeil. Il 
fut jugé que le duc d’Offonne avoir 
tort , ôc le roi les accorda en parlant < 

«ne fécondé fois à tous les deux com- ] 

- me^ convenoit. Ces meffieurs , de coeur : 

, & d’efprit pacifiques, avoient peu d’en- ] 

vie, je crois , de fe battre ailleurs que ] 

dans l’églife. Ce qui a donné lieu i < 

ret incident , c’eft que le mayor-domo 
n’y étant point , le duc d’Offonne croyoit i 

cjue c’étoit au premier gentilhomme de < 

la chambre à fûre ce fervic'e. Au refte , < 

monfieur , leurs majeftés afliftèrent à J 

l’églife le matin & l’après-dînée fans i 

fans rideaux) il n’y en avoir 4^ ] 
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pôint ici , & cel . faifoic dire aux Ef- 
pagnols que cette fon<5tion ne fe pou- 
voir faire. Mais nous fûmes bienaifes 
de donner cette atteinte à l 'étiquette ; 
& quand il y en auroit eu, nous ne 
nous en ferions pas fervis, la fantai- 
fîe de cacher un roi aimable au peuple 
me paroilfant une des moins fages 
de Philippe II. 

Je ne vous entretiens que de baga- 
telles j la matière tétant épuifée , quand 
je vous ai ^arlé de l’union parfaite qui 
continue a être entre leurs majeftés. 
Notre cour eft prefque toujours la même 
depuis le commencement du mois juf- 
qu’à la fin J & je ne fais quoi imaginer 
pour la diverfifier dans un pays où il n’y 
a rien abfolument qui puilTe y contri- 
buer. M. le cardinal Portocarréro me 
prelTe toujours de repréfenter a^^roi 
combien fon retour eft néceftaire à 
Madrid. Si ces peuples-ci , qui font 
des enfans gâtés , ne finiftent pas leurs 
cortès au gré de fa majefté , ceux qui 
ont confeillé de refter fi long-tems â 
Barcelone , ne feront pa* bons à don- 
ner aux chiens quand nous ferons à 
Madrid. Le roi eft piqué de vçir la har- 
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diefTe 8c les mauvaifes intentions de 

Î uelques Catalans, qui aiîiftentaux états. 

e lui dilüis l’autre joiu: fur ce fujet , 
en préfence de quelques Efpagnols de 
qui nous doutions un peu, qu’il y avoit 
eu de la témerite à croire qu’un roi de 1 8 
àns , dans le cotmnencement de fon ré*- 
gne , pût faire une chofe que quatre de 
fes predéceffeurs , & entre autres le fa** 
meux auteur de l’étiquette, avoient tou- 
jours tenté inutilenfbnt. 

P. S. La reponfe de M. le cardinal 
Portocartéro eft arrivée. On ne peut 
point voir une lettre plus refpeélueufe 
pour moi, ni qui marque en même- 
tems plus de zèle pour fon roi & de 
foumiflîon à fes ordtes. Son avis eft 
que fa majefté commande au patriar- 
che de l’aller attendre à quelques lieues 
•de ^^adrid j & cela fera exécuté. 


Fin du tome IL 
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ruque du roi, 223. — Mort du roi Guil- 
laume. Sage avis de Louis XIV,22y. — Fau- 
te reprochée à la princelTe des Urfins , 226. 

On craint que Philippe ne foit trompé 
par le pape , 227. — Départ de ce prince. 
Sa fuite , 228. — La princefle des Urfins 
prête à fc mêler des affaires d’état , 229. 

— Elle fe propofe de gagner les Efpagnols. 

— Elle fe jullifie fur le reproche qu’on lui 
faifoit ,231. — Réfolutions de la cour de 
France à cet égard , 231. — Inconvéniens 
des grâces mal appliquées ,233. — Xoi7 
fon d’or & grandefie pour des François. 

— Philippe reçu à Naples avectranfport , 
234. — Grâces qu’jl accorde au peuple , 
23 y. — Miracle de S. Janvier, difficile à 
obtenir, 236.— Parti de mal-intentionnés. 

— Sujets d’inquiétude , 238. — Peu de 
reHources dans les minières efpagnols. 
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• — Cara( 5 bcre du viceroi & vices du gou<- 
vernement, z^9« — Erreurs politiques da 
comte d'Eitrées , 141 . -t Difpofirions des 
moines. — S. Janvier déclaré fécond pa« 
tron de FEfpagne, 142. — Chagrin qu*cn 
ont les Ëfpagnols. — Régiment de gardes 
. italiennes , 24^. — Louis XIV toujours 
occupé de fon petit-fils , 144. — Conieils 
qu’il donne fur les Napolitains , 246. — 
Sur la manière de fe conduire avec le pape. 

— Sur le duc de Savoie , dont on fc défie 
beaucoup , 247. — Le pape donne des 
paroles fans effets, 248. — Plaintes con^ 
tre les Ëfpagnols , aufujet de l’étiquette, 
249. — Abus & dépenfes plus dignes de 
cenfure , 250. — Philippe mécontent de 
ce qui fe paffc, 251. — Démarche inquié- 
tante du cardinal Cantelmi. — Conduite 
de» Ëfpagnols , quiparoît fufpeéte, 2 y 2» 

— Serment des eccléfiaftiques ; occafion 
de leurs difficultés , 2 n • — Le roi attaq ué de 
vapeurs. — Foiblcffc Sc vai iations du mi - 
niilère , lyy» — Méfintelligence entre les 
Ëfpagnols Sc les François , 259. — Trait 
fingulier de faloufie nationale , 2 yy. 
Légat dont l’arrivée eff utile, 258. — Sc- 
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Hiences de confpi rations , 259. — On tou- 
che peu d’argent. — Philippe ne compte 
que fur les troupes françoifes , 260. 
Grâces qui font des mécontens, 261." — 
Le voyage de Naples ne fert qu’à décou- 
vrir les maux de l’état, 262. — Confeils 
de Louis^XIV à Philippe, 263. — Con- 
- duite des Efpagnols & des François, 264. 

— Forme du gouvernement à Madrid 

— La reine tient les états d’Aragon , 266. 

— On s’y étoit déterminé mal- à-propos , 
267. — Point d’argent de Catalogne , 268. 
•— Les états ne finiffent point à Sarragoffi^ 
269. — Tumulte dans cette affemblée. — La 
reine fe tire d’embarras , 270. — Elle fefait 
konneur par fon défintéreffement. — Elle 
fe loue des Aragonois , & craint pour fon 
mari, 271. — Louis XIV la comble de 
louanges , 273. — Son arrivée à Madrid 3 
fon application aux affaires, 274. — Le 
tontUlo des dames fupprimé à la cour , 275. 

— La princeffe des Urfins juge défavora- 
blement dés Efpagnols , 276. — Son té- 
moignage eft fufpeél , 277- — Elle pro- 
met en vain de renoncer dux affaires d’é- 
tat* — Sage conduire de la cour de France, 
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2,78. — Amniftie pour les Mcfllnoîs , dc- 
faprouvée par les Efpagnols , 179. — Ju- 
gement de Louis XIV fur cet objet , 280. 

— Principes de modération & d’équité. 

— Entrevue de Philippe V avec le duc de 
Savoie. 281. — Difficulté pour le céré- 
monial , 282. — Marfin veut quitter l’an> 
baffade ôc fe néglige , 283. — Les moines 
dangereux par leurs faétions. — La mé- 
lancolie de Philippe augmente ,284. — 
Mouvemens à Naples , 28;. — On craint 
un attentat contre Philippe. — Précau- 
tÜns de Louis , 286. — Ce prince doit-il 
retourner , ou non , à Madrid î 287. — 
Médina-Céli digne de reproches , 288.— 
On le reçoit très-bien à la cour de France.^ 

— Confiance que lui témoigne Torci , 289. 

— Plaintes de ce miniflre contre les Efpa- 
gnols , 290. — Leurs variations à l’égard 
du roi de France, 29t. — Leur mdiffé- 
rcnce pour le fervice de Philippe , 292. — 
Médina-Céli décrié par Louville. — La jun- 
te prévenue contre les François, 293. •— 
Succès de la princefie des Urfins ; — Et de 
la reine , 294. -r- Opinion du miniftre de 
France fur Médiiia-Celi , 295. — Louis 
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ccdînc qu’ort n’empêche Philippe de s’ex- 
pofer , 296. — Il l’invite à exercer fa va- 
leur- — Vendôme difait un corps de ca- 
valerie , 197. — Honneurs que lui rendenc 
les Efpagnols i 298. — Fautes du duc 
d’Offuiia impunies , 299. . — Confeil dan- 
gereux fur l’Efpagne. — Bataille, de Luzara 
qui ne décide rien, joo» — Adrcffe de 
la reine d’Efpagne , pour éviter les longs 
difeours, 301. — Sa prudence dans les 
affaires , 302. — Impertinence de quel- 
ques minières. — La princeffe des Ürlins 
eonfeille d’envoyer quelqu’un de France 
pour gouverner , 303. — Defcente des en. 
nemis à Cadix, 304. — Inquiétudes fur 
la Catalogne. — On y emploie Mcdina- 
Céli , 30J. — La reine excite les courages. 
— Louis XIV defîfe que Philippe retourne 
en Efpagne, 306. — 11 défigne le cardinal 
d’Elfrées pour ambaffadeur, 307. — Il tâche 
d’exciter fon petit-fils au travail. — Lettre 
inftruétive,3o8. — La valeur peu utile à un 
roi , fans l’application aux affaires, 309. — 
Le public n’ignore pas les fautes des princes 
310. — Cefllon faite à l’éleéteur de Bavière. 
— Philippe fe détermine au retour, 312.*— 
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Les Efpagnols craignent que le roî ne lève 
des troupes, 313. — Perfonnes fufpec- 
tes , qu’on néglige d’arrêter, 314. — L’a- 
mirante diffère de partir pour l’ambafladc 
de France. — Sa fuite en Portugal, 315. 

— Indolence d’ Arias. — Frayeur de la 
leine, 316. — L’imagination aroit grofli 
les objets ,317. — On s’occupe fcrieufe- 
ment des moyens de former la garde. — 
Soupçons publics contre le prince Eugè- 
ne, 318. — Manifefte qu’il envoie à Ven- 
dôme, 319. — La garde n’en ctoit pas 
moins nécêflaire. — Les Anglois échouent 
à -Cadix , par le zèle des Efpagnols , 310* 

— Arrivée des Galions. — Inrentions de 
Louis XIV pour qu’on retienne une par- 
tie des effets, 311. — Inconvéniens de 
cette opération. — La princeffe des Urfins 
les fait fentir, 313. — Défaffre de la flotte 
françoife , 315. — Grande perte pour les 
Efpagnols. — Lenteurs inconcevables 
dans les affaires , 316. — Louis XIV re- 
vient à fa première idée , par befoin d’ar- 
gent, 317. — Fauffe démarche par rap- 
port à Léganez, 318. — Léganez veut 
partir de France , & s’explique avec har- 
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dieffe , 329. — Il convenoit peu de le 
faire ambaffadeur j on envoie néanmoins 
fa patente, 330. — On lui laile la liberté 
de retourner en Efpagne , 331. — Repro- 
ches faits à Louville, 332. — Il prétend 
que le duc de Savoie veut le perdre, 333. 
— On le fait rctquiner en Efpagne , mais 
arec des précautions. — Mémoire pour le 
cardinal d’Eftrées, 334. -»■ Les Efpagnols 
fe ‘plaignent de la préférence que Philippe 
V donne aux François , 335. — Marfin 
leur avoir déplu. — Manière dont il con- 
vient de fe conduire à leur égard ,337.— 
Sur la reine ôc la princeffe des Urfins. ■— 
Sur Orri, 338. — Réformes trop préci- 
pitées. — Sur le cardinal d’Eftrées , 339. 
Cet ambafladeur ne convenoit pas dans 
les circonflances. — . Dcfîntéreflement de 
Marfin , 340. — Louis le récompenfe. — 
Philippe V à Gènes, 34T. — Méprifes 
des hifioriens les plus exaéts , 342. — 
Difficultés pour la garde du roi. — Qn 
propofe de faire colonel le cardinal Por- 
tocarréro , 343. — Crainte des Efpagnols 
au fujet de ces troupes ,344. — Politique 
des grands & leurs griefs, 345. — Avis 
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de la princefle des Urfins fur les affaires f. 
^46. — Lettre impartiale d’un Ef^jagnoU. 

— Catifcs de h fuite de Tamirante , ^47» 

— OiYre des grands , qu*on avoir rejetée. 
— - Idée que Sanchez donne d’eux , ^48. — 
Ses confeils déflntérefTis , ^49. — Parefle- 
qu’il reproche à fa narion. — Néceïïlté-- 
de prendre de bonnes mefures , 3 vc- — 
Le cardinal ôc l’abbé d’Ettrees mo..rrent 
une prudence qu’ils n’ont pas. — La ti- 
midité du roi , fujec d’inquiétude pour la 
reine , j yi» — Son arrivée à Barcelone. 
Les cartes de Catalogne déjà blâmés, ^ n» 

— Prévention de l’abbé d’Efirées ponr 

Louville, 354. — Oiipropofe de donner 
le régiment des gardes à Médin:\-ôidi>:i;Ay 
? peint cependanc cc.ivune in- 

digne , 356. — Inquiétude a Mad.;ci. Les 
grands vont au-devant du roi , 3 ^7. — » 
La princeiTe des Urfins s’applaudit du 
gouvernement de la reine, 3^8. — La 
cour de France très -contente de les l’ervi- 
ces , ^S 9 ‘ — Cependant clic touche aa 
moment d’une ditgrace- — MM. d’£ilrées< 
fes ennemis > ^60. — Ses idées fur l’indif- 
férence des rois , j 6 i, — Sa faveur auprès 
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du roi d’Efpagne.^ — Louis XIV n’âvoit 
pas trouvé d’aniis , 562. — La jirincelTe 
fe croyoit néceffaire en Efpagne , 363.— 
Ses pronoftics fur Tambaffade du cardi- 
nal d’Eftrées , 364. — Ses inclinations 
percent dans fcs lettres , 36/. 
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3 L«ettre de la princelTe des Urfîns au 
maréchal de Noailles 3 Sur le cardiioal 
de Bouillon ( auparavant duc d’Albret ) 3 
& fur les affairés de Rome , page ^ 6 j. — 
Au meme, 371. — Au meme, 378. — 
Au même , 380. — Au meme , 382. — 
Lettre de la princeffe des Urfins au comte 
d’Ayen , fur fon projet d’accompagner la 
reine d’Efpagne , 398. — Lettre de la 
princelTe des Urfins au marquis deTorci , 
fur des difputes d’étiquette , 401, 

Fin des Tables du tome II, 
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